
P RE FA CE.
L femble d'abord que Vou-

urage que je donne au -public,

demande <vne longue Préface.

Et certes, que ne pourrois-je dire de

rexcellence des Pfeaumes , de la force

des exprefiions quiy font employées, de

la diuerfité des fens qui sy accordent,

de la profondeur des myfteres quils

contiennent , des admirables veritez»

dont ils font rempHs $ des puiffans

mouuemcns auec Ufquels ils emportent

fefprit, du feu celéfie quils refpan-

dent dans les cœurs de ceux qui les

lifent auec pieté\ des merueilleux en-

feignemens quils donnent pourla con-

duite de la vie Chreftienne & ciuile>

de remèdes quils fournirent aux af-

fligez, pour fe confoler, & à ceux qui

font dans la joyepour en vfer auec mo-
dération ? Mais que pourrois-je dire,
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que les Jaints Pères nayent dit auanî

majj auec desgrâces que je leur oflerois

fans doute ? Comme ils ont prefque

tous travaillé fur cette partie de fEf-
criture Sam te , qu'ils ont jugée lapins

\ fublime, lapins myfterieuje , & la plus

btile tout ensemble
,
[oit pour l'tntellt-

gence des mjfteres ,foit pour le règle-

ment des mœurs : ils en ont expliqué

auec foin teûtes les merueilles, & ils

donnent des titres magnifiques a ces

Hymnes diuins , qui font la confola-

4ion de lEglife durant fon pèlerinage.

Le feul faint Ambroife les appelle^

lrh La bénédiction des peuples, la con-

fort" feffi°n harmonicufe de lafoy, lade-
Pic.u.

llot ion raifonnable, l'extinâion de
mes, J

la colère, le remède des inquiétu-

des, l'image de la tranquillité , l'arre

de la paix , l'arfenal des armes fpiri-

tuelles , le maiftredes combats des

Chreftiens, le Précepteur de leurs

deuoirs, le foulagement du trauail

du jour, le compagnon de ceux de

la nuit, lé lien de Tvnité des fidelles,

l'harmonie des cœurs pluftoft que
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des bouches, le témoignage du con-

sentement des volontez , pluftoft

que l'accord des voix; ttnftru&ion

de ceux qui commencent, la con-

firmation des parfaits, leminiftere

des Anges, Phoftie fpitituelle de la

milice celefte , ladouciflement des

âmes les plus endurcies, l'infini-

ment de toutes les vertus , la méde-
cine générale du genre humain.

Tous les antres Pères font remplis de

femblablcs éloges , que les fçauans

peuuent lire dans lesfources. Pour ceux

qui ne le font pas , ce que je viens de

rapporter efl ajfez, fuffifant pour leur

faire connoifire l'excellence des Pfeau-

mes. le ne veux pas kujfi traitter les

quefiiens ordinaires qu'agitent les In-

terprètes , Si Dauid a composé tous

les Pfeaumes , ou
fi plufieurs Auteurs

y ont mis la main en diuerfes occa- '

fions ? S'ils ont tous vnfens literal'', ou

fi
en quelques-vns il ne faut chercher

que le mjfiique ? ce quefignifient beau-

coup de titres obfcurs ? qui lesy a mis?

d'où vient la diuerfite des verfions^^

a iiij
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cellesfont lesmeilleures ? Tou tes ces

difficulté? ont efie amplement trait-

tées far les Commentateurs , & je les

pige inutiles four mon dejfein , f'ar-

me donc mieux rendre ra'tfon en feu

de fatales de ma conduite en cet ou-

urage.

le confieJfed'abord que je ne ïajpas

fait aUec vn dejfein formé. Si du ri-

Mage feujfie confiderê cette vafte mer
cjntl falloit trawrfer, les efcueils qui

fi trouuerotent fur ma route 5 les nau-

frages de beaucoup d!autres plus habi-

les que moyy la longueur du trauail , o?

en vn mot , toutes les difficultés qutl

falloit furmonter y le courage meufi
manqué', & tous les lauriers du Par-

nafifie plantez, fiur le port pour me cou-

ronner, nemeujfentpas tenté d'entre-

prendre vne
fi

laborieufe nauigationx

mais fay fiait comme ceux qui mon-

tant dansvn vaiffeaupour fe prome-

ner le long du riuage ^fiont infenfible-

ment emportez, en haute mer* De
temps en temps fay entrepris la verfion

de quelques Pfieaumes pour me diuer~
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tir 3 peu 4 peu le nombre s'en ejl accrett,

£*r voyant que j'en mois fait la moitié,

je me refolusde fournir le refle de la

carrière. le ne puis ni ne dois diffimuler

que l'approbation du grand Cardinal

de Richelieu ne m ait aujfi puijfam-

ment excité a acheuer vne ft longue

courfe. Ce neflpas vne grande louan-

ge pour vn homme quia ejlé la gloire

de fin fecle , & qui fera ïadmiration

de l'aduenir, que de dire qptil auoit

«vn goufl excellentpour toutes les belles

ïhofes. Il faut pourtant que je publie

. €n cette occafion 9 que fouuent il a eu la

bontéde me donner des aduis fur mes

<ouurages, qui montfurpris <2r eftonne,

& que je luj ay veu faire des juge-

mens qui témoignoient bien que cet

èfprit vajle eftoit capable de tout , &
quefa lumière luyfaifoit voir des tâ-

ches dans la lumière mefme. Les Let-

tres faintes & profanes le pleureront

long temps > & s il mef permis de le

dire , les IWufes auoient fujet de s'en-

feuelir dans fin tombeau, comme ces

femmçs qui autrefois s'enterroient

a v
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atiec les maris dont elles auoient efté

façonnement chéries.

Cet Homme admirable ayant *veu

quelques Paraphrases de Pfeaumes &
de Cantiques que tauois faites , elles

eurent le bon-heur de luy plaire , &
le portèrent k m exhorter fouuent de

trauailler fur de femblables fuyets. le

fuis obligé à cette reconnotffance , &
j'en rendrois encore de publiques aux

autresfaueurs dont ie luyfuis redeua-

ble j] entre celles que ïen ay défia don*

nées , fi mes paroles nefioient infini-

ment au deffousde ce que jefens y &
de ce que je dois à fa mémoire. Mais
on peut dire que fon nom eft le plus di-

gne Panégyrique qtion luy puijfe faire,

& qutl paroifira encore plus grand,

quand on le verra déplus loin*

C'eft aux Lecteurs à juger auec quel

fuccésjemefuis acquité dvn trauail,

auquel vn
fi
grand Perfonnage ma

engages & je confieffefranchement que

j'ay befioin de leurfaueur pour exeufer

mes fautess £)uandie confidere ce qui

ma manqué pour mettre cet ouurage
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aufoint où il peut ejlre porte,foit des

dons naturels , foit des comwiffances

qui s acquièrent par leftude : je nay

garde de prétendre vne grande g
1ot-

re y bien moins de croire que
'i effa-

ceray celle quont méritée ceux qui

onttrauaillé auant moyfur le mefme

orïgtnaL Entre les autres \ ïe rejpeUe

Monfeur des Portes, qui auroit fait

fans doute <vn chef dïœuure, fien fon

fiecU la Poefie euft eu des règles^ auffi

feueres , & aftjfi raifonnables quelle a

eu depuis four la verfificarion. lia ex-

primé le fens du Pfalmifte auec vne

fidélité tres-exaBe, & en.quelque s en-

droits je fouhaitterois quelle ne fuft

pas fi fcrupuleufe , car fans doute fon

ouurarreen euft eftémoins contraint, &
beaucoup plus agréable. le ne parle

point dçs Paraphrafes en profe du fieur

Gmllebert , & de Ivîonfieyr ÏAbbé de

Villeloin. Ces trauaux , & particuliè-

rement le dernier, font dignes de la

louange & de la reconnoijfance publi-

que, & je confejfe quils mont quel-

quefois heureufement feruy. D'abord*

a vj
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comme fay dit , fay tourné quelques

Pfeaumes fans fongerqua prendre vn
diuertiffement vtile. Apres fay' confi-

derê , que
fi

tous efiolent acheuez,, ils

pourro ent efire profitables a mes Frè-

res. Ceux dont nous déplorons la fepa-

ration de l'Eg'ife, ont rendu la verfion

dont ils fe feruenty célèbre parles airs

agréables que de doîles Muficiens y
mirent, lors qu'ils furent compofez,.

Les fçauoir par cœur eft parmy eux

comme vne marque de leur Commu-
nion y & a nofire grande honte , aux

villes où ilsfont enplusgrand nombre•,

on les entend retentir dans la bouche

des artïfans , & a la campagne dans

celle des laboureurs ; tandis que les

Catholiques ou font muets, ou chan-

tent des chanfons deshonnefles. fay

donc creu que, fije pouuois acheter les

Pfeaumes , quelquvn de ces excel-

lens Muficiens qui honorent nofire fie-

clç yferoit peut-efire pouffé par lefprït

de Dieu a, leur donner des airs agréa-

bles &faciles , afin de les rendre popu-

laires , & de les mettre a la place de
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tant de fatales , ou vaines ou dange-

reufes, qui reçoiuent iufqua cette heu-

re tous les ornemens de la mufique. Le
feu Roy, de glorieufe mémoire , n'a-

mit pas dédaigné d'employer la par-

faite connoijfance qùil auoit de ce bel

Art,fur quatre de mes PJeaumes ; qui

ont efté imprimez, ily a long-temps. Et
les plus excellens Maigres ont admiré

cette compofiïion. Le pieux diuertiffe-

Ttoent que ce grand Prince y voulut

prendre meft fi
glorieux, que la mo-

de/lie mauroit empefché d'en parler,

fi je ne Veujfe iugé plus puijfant que

toutes mes raifons pour porter ceux à

qui ieparle, à imiter le z>ele& la pieté

de ce grand Prince , dont la vita efté

comme vn concert harmonieux des

plus auguftes vertus , & qui ayant

reftably en tant de lieux les louanges de

Dieu, les vouioit aujji chamer luy~

mefme, & trauaïlloit à les mettre dans

la bouche de fes fujets d
y

vne manière

agréable. La Mufique neft pas vn
Art qu ilfaille profaner. Elle eft plus

du Ciel que delà Terre , & de lEglife
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que du monde. Le monde ta vfurpée9

& [on Prince qui a voulu quon Ittr^

offrift des fiacrfices comme à vn Dteu,

adefiré auffi quon chantafi des hym-

nesàfin honneur. Tous lesA rts ceffe-

vont a la fin du monde , maïs la Afu-

fique continuera dans le Paradis , &fi
ceftparmy-nous vn des Arts libéraux,

cefi dans lefijour de la gloire } vn Art
Angéliquey vn hommage de lEternel

,

*:h . l'occupation des Saints , & le triomphe
coioc, des Bien-heureux. L'Apoflre ordonne

aux Chreftiens de s'entrmftruire , défis

confioler & défi diuertïrfaintémetpar

le chant des PJeaumes & des Cantiques

fiirituds. Le chant avne ficreite ver-

tu pourpénétrer dans le fond de ïame,y

& y émouuoir ou calmer les paffions ; //

ne firtpas moins afortifier le corps que

Vefiprit\&ïon voit par expérience que

tous ceux qui trauaillent, adouciffent

par ce moyen leur trauad, Sentirent

de nouuelies forces. Comme donc le

chant efl vn platfir familier a la na~

ture humaine , Dieu a infipiré celuy

des Pfeanmes À fan Eglfi> afin de ï°$~

»
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pofer skx chanfons impudiques dent

les Démons fe feruent pour corrompre

les hommes. Cefi pourqmy Saint'

^fj£
Chryfoflome exhorte les hommes& les l^^
femmes, les ieunes garçons& les ieunes

filles y enfin, tous les Chrejliens , d'ap-

prendre les Pfeaumes 3 & de les chan-

ter en travaillant , & mefme dans

leurs fefiins , oh ordinairement ces

chanfons d/Jfôluè's fe gliffent , pour ne

point parler > de ces chanfons impies

quon oit retentir aujourdlouy dans les

banquets infamçs de nos libertins , qui

ne crojent pas auoir affez, bien offensé

Dieu dans leurs débauches , //// n'y

ontproféré des blafphemes en ryme &
enprcfe, dont la feule pensée fait fré-

mir d'horreur. Ce mefme Père , en -^rie

<Vn autre lieu , dit que ceux qui chan- me^,

tent les Pfeaumes auec ïefprit quils

demandent, entrent dans le concert

des Anges , & dtfputent en quelque fa-

çon duec eux de l'honneur', des louan-

ges, & ds-tamourdu Créateur. Certes,

fie pouuois contribuer à cegrand bien,

&fubftitutr Us Hymnes de la fainUe
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Sionà la place des chanfons de Baby-

lone,je croirois bien eftre payé de mon
trauaiL lay quelque facilité à corn-

fofer^ & jenel'ay jamais euefigran-

de que four cet ouurage. Aîais fi dvn
tofiéilfemble que ce foit vn aduanta-

ge, cefiAailleurs vne efpece de défaut^

à caufe quil empefiche que Vefprit qui

Naturellement hait la peine , ne porte

les choses au point de la perfection*

m il feroit capable de les mettre. Or
quelque lumière quil puïffe auoir,

<mec quelque abondance quil ait re*

ceu ce beau feu qui ejleue l'efprit ? £r

qui
èfi ce Dieu des Poètes qui l'échauf-

fé? & le fait entrer dans vne fureur

diuine y il efi certain que ces premières

productions ne peuuent iamais efire

parfaites? quil ejl impoffible que par-

mycefeudiuinilnefe méfie beaucoup

defumée, que ce Dieu nefe fente de la

fbiblejfe de l'homme , <jr que cette no-

blefureur ne faffe faire de faux pas.

La correction eft ce qui purifie laflame

de l'imagination échauffée , & qui re-

ferme les traits ou jrop pouffe^ ou
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trop néglige? y mais elle eftp/usfâcheu-

Je k ceux qui ont la félicité dont je

parle y quaux autres, qui en produi-

sant les chofes les achemnt , & en qui

(art trauaille dauantage que la natu-

re, le confeffe que pour moy elle ejl

pluspénible que la compofition \ de for-

te qu ilpeut bien eflre arriué quen re-

voyant mes Pfeaumes, je riy auray pas

fait tous les changemens que te voyois

neceffaires pour leur perfection. Deux
excellens amis ( leur modefiie me
défend de les nommer)my ont aid?\

& leur iugement ma plufieurs fois

obligédepajfer la plume fur beaucoup

de chofes , que teuffe laiffées comme

fupportables. Mais mon abfence a

empefché que te riaye retouché plu^

fieurs endroits^ comme teuffe peu faire

fiteujje efté prefent kl'imprejjion. Car
ily a vn trop grad chaos entre Paris&
Craffe ; & bien que ces mefmes amis

dont ie viens de parlery euffentvnpou-

uoïr abfolufur mon ouurage ; toutefois

ils ont eu trop de refpeSt pour luy, &
riant pas voulu ,' en cette rencontre?
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vfer de toute fauthorité que je leur

auois donnée. J^oy qu'il en fait > ie

fors de cette lice , après auoïr fourny

ma carrière comme fay peu. le feray

tres-afe que plusieurs y courent après

moy , quils me devancent & qutls

emportent le prix : îentens celuy de la

gloire des hommes, car pour la recom-

penfe que Dieu a promife 4 ceux qui

trauatlleront pour tinflruVtion de leurs

frères , ie déclare que iy afpire , &
que ie Cattens de la honte de celuy

à qui je dois d'vnefaçon tres-panicu-

liere tout ce quil y a de bon dans mes

Pfeaumes. fgue les cenfeurs , que les

enuieuXj
(fi ie fuis œjfez, cenfiderable

pour en auoir) non feulement mettent

en quefiton fi ie fuis Poète, mais pro-

noncent fouueratnement , que ie ne

fçay pas les premiers elemens de la

Grammaire ; quils me banmjfent des

cfcholes de la Philofophie & de la

Théologie y
- quils trcuuent dans la

verfion des Pfeaumes,toutes les erreurs

qpJdsy voudront trcuuer^ ie ne m en

tcnrmenteray point , te nen cheriray
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\fas moins les occafons de kur rendre •

le bienfour le mal ; & je les laifferay

iauyr paifiblement du mauuais platfir

m leurs cenfures, & de leurs fatyres.

legarderay le Jilence auec ioye 5 & ce

jtlence , quils -prendront -peut eflre pour

foibleJJi 9 - s tl riefi. enfin victorieux de

leur haine , pour le moins fera-t-ilpltu

Chrefiien que leurs difcours > & plus

conforme a celuy que noftre Seigneur

garda denant Herode & deuant Pi-

late, quefaïnt Ambroife appelle triom-

phant. Les luges équitables loueront

mon dejfein, s ils n en louentpas le fuc-

cés , & ils ne s entonneront point que

dans vne longue carrière s te ne coure

pas toujours de mefme force. Tom les

Pfeaumes ont desfujets differens , dont

les vns font beaucoup plm magnifiques

que les autres. Les expreffions en font

aujfi fort dluerfes , & comme ily en a

de fleuries & de pompeufes , il s'en

trouueparfois de /impies, & de rudes

aux oreille- délicates, ejr éloignées tout

afait de noftrefaçon de dire les chefs.

Unefaut donc pas seflonmr fi la copie
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rtffemble a l'original , tfr.fi. telocntion,

dans ma Paraphraje , neftpas égale-

ment forte y on agréable. On doit en-

core confiderer que l'efiprit riefi pas

toufiours en mefine difipofition , tfr

qu'il na pas toufiours la mefine li-

berté tfr la mefime lumière. La conti-

nuation d'vn trauail pénible, la fiante

du corps qu'il altère, les trauerfies d'af-

faires fafcheufies, les foins dvne char-

ge aufiipefiante que la mienne , outre la

diuerfité des temps aufquels ïay corn-

pofié ou corrigé cet ouurage > font des

caufies necefifaires tfr inéuitables de la

différence que te reconnoisy efire vifit-

ble. La terre qui efila mère de tous les

fruits , en produit quelques vns , qui

font mieuxformeT tfr de meilleurgoufi

que les autres, foitpar la diuerfité de

la culture ,fioitpar celle de timpreffion

de tair yfinit par quelqn autre rencon-

contre. Onpeutiufiement blafimer vne

inégalité remarquable dans vne pièce

courte y mais vouloir que dans vn fi

grand nombre de vers que contient le

Pfieautier , tousfoient également fiorts>
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également nobreux , également agréa*

blés ; il mefemble que cefi demander

plus quvn homme ne peut faire ; an

moins ne fuis- je pas capable de cette

meruedleufe égalité* Ce quim a enco-

re quelquefois empefché de faire des

vers auffi riches que peut eflre j'étoffe-

pu faire , a eftè la contrainte du fensk

laquelle fa'tmois mieux obeyr , quaux
règles de la politeffe & de la magnifi-

cence de la verfification. Car ie me
fuis principalement' proposé de faire

entendre Dauid , & de tâcher à ren-

dre fes pensées en noftre langue pour

I infiruire & pour confoler les Fidèles:

deforte que quand ce premier deffein

\
ne seftpù accorder auec toute la déli-

cateffe de iexpreffion que teuffe bien

defîré , t ay fait céder la douceur dté

vers au raifonnement > & fay confide-

réqueie neftois pas le maiftre àbfolti

de mon ouurage. ïay pris le mïlieti

entre la verfwn & la Paraphrafe ; &
encore qiien la plufpart des Pfeaumes9
iefois plufiofi demeuré dans les bornes

eflrottes de l\ne , que ie ne me fuis
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échappé dans la libre efendue de îdit-w

trey l'ay, neantmoins, donné ce dernier

nom a mon liure , rien trouuant point

qui exprtmafl le tempérament que fay
abfertiéï& ne voulant pas auff auo'tr

la louange dvnefeuere contrainte\ que

te naj pas toufours gardée , & que te

riaypas creu*deuoir garder. Ca rfoit à

eauje des liaisons quilma falu faire

entre les verfets , qui dans Poriginal

[ontfort détachez* , foit pour adoucir

les chargemens des perfonnes que le

Pfalmijie introduit > & fait parler

toutd'vn coup, fansy préparer le Le-

Ueur i foitpour expliquer plus claire-

ment des endroits fort obfcurs ; foit

pour accommoderplufeurs defes com-

paraifmS) pu de fes expreffions ï no-

ftre façon de conceuoir & de dire les

chofes y foit par la contrainte de la

ryme yfoit par les loix delà verffca-

tion y tay efléfouuent obligé défendre,

& de mefer mes pensées a celles dn

Prophète. On ne peutfaire des chaifnes

de diamans quen les attachant les

<vns aux autres 5 & il nef pas necef-
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faire que ce foit auec de for , a caufe

que l 'éclat& le prix des pierreries eft

principalemetce qrion y regarde. Pour

le fens tay presque toujours fpiïuy le

littéral yfi ce ricfl dans les Pfeaumes

qui rien ontpoint d'autre que le myfti-

que y que lefus-Chrift , ou les Apofires

luy ont donne dans l'Euangile > £r dans

leurs Epiflres. le me fuis anffi attache

dordinaire k la verjion Latine dont

fEglife fe fert , & quelle a confacrée

I dans le Concile de Trente. Quelque-

fois tay pris celle de fa'tnt Hierofme,

01$ celles que des Antheurs modernes

approuuez, ontfaites dv texte Hébreu,

entre lefquels ie dois nommer par hon-

neur lefieur de Jlluis Profeffeur en la

langue Sainte, qui nous a donne vne

verjion nouuelle des Pfeaumes a & vn
Commentaire , digms de très-grande

louange. Pour moy , ie rien cherche

point pour cet ouurage de la part des

hommes \ il me fuffit que Dieu lap-

prouue y quil le beritffe , & le rende

vtile a fon Eglife , au feruice de la-

quelle ie dois tout ce que tay receu de
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'

fin Efpoux. Tous ne jeûnent pas eflrt

de ces forts d'Ifrael qui la défendent

dans les affauts de[es ennemis , qui les

terracent far leurs grands labeurs, &
qui lesfontfuyrpar leurfeule prefence.

Elle a des minïfres pour laguerre &
pour la paix i pour les grandes entre~

prifes , &pour les deffeins ordinaires ;
j& elle ne leur demande des feruices

que proportionnel à leurs forces. Les
j

miennes font petites , mais ie les luy

offre toutesy & je laiffe le jugement de

leur emploj a, celuy qui viendra vn
jour illuminer lefecret des ténèbres, &
^manifefier les confeïls des cœurs, &
qui fera voir que ce qui efi eleué de-

u
"

s

c ;
u^nt les JeHX des hommes y efi vne

grande abomination deuant les fiem*

Covint.

c. 4

fH?«s

if



ILE LIBRAIRE
AV LECTEVR.

A fin que l'Auteur de la Paraphrafc

des Pfeaumes de Dauid s'eft propo-

fée en y trauaillant , & l'exhortation

qu'il fait dans fa Préface , aux exccU

lens Muficicns d'employer les beau*

tez de leur feience à mettre des airs fur fes Pfeau-

mes, pour ofter de la bouche des fidèles ces airs

prophanes fi contraires à la faintetc de leur con-

dition, m'auoient toufiours fait eiperer que quel-

qu'vn entreprendrait ce trauail. M. Goiiy , a fait

imprimer des airs fur les cinquante premiers
,
qui

font fort beaux, & on ma aflèuré qu'il en auoit cô-

pofé fur le relie , qui ne font pas encore publiez.

Mais comme il les auoit fait pour eftre chantez à
quatre parties, l'expérience a fait connoiftre qu'ils

ne pouuoient eftre exécutez qu'auec quelque pei-

ne , ce qui ne s'accorde pas auec l'intention de
l'Auteur. Car il fouhaite que tout le monde les aie

à la bouche,à l'exemple de ceux qui le font feparez

de l'Fglife,ou pour mieux parler, comme auoient

les Chrcftiens des premiers fiecks. Le ficur Artus

Aucoufteaux , ancien Maiftre de Mufique, & au-

trefois Haute-contre de la Mufiquc de la Chapelle

du Roy Louis X 1 1 1. a reiïfïï à peu près comme il

fouhaitoit, Car il a Tait des airs faciles à chanter) fus



tout le Pfeautier, & c'eft ce que je te donne. Il eft

vray que tu y trouueras de la différence: car depuis
le Pfèaume xcm. jufques à la fin, ( & les io 16.

73.74. 7y. 76. & 7,7. defquels Ton auoit diffère

l'impreffion
) les airs ont quelque agréernent que

les autres nom pas. La raifon eft
, que le fieur

Àucoufteaux eftant mort durant l'imprefTion de
fon OuuragejMonfieur Gobert, Maiftre de la Mu-
fiquedela Chapelle du Roy , vint yn iour par ha-
zard dans ma boutique , & en vid quelques airs :

Le fond luy en pleut, mais il me dit, qu'ils eftoient

capables de receuoir vn peu plus d'ornement

,

pour les rendre plus agréables , & s offrit de fort

bonne grâce à y trauailler,& par le zèle qu'il a pour

le feruice du prochain, &parreftime qu'il fait de

cet ouurage. le le priay inftament d'exécuter fà

bonne volonté , & ie l'aflèuray que Monfêigneur

TEuefque de Vcnce s'en tiendroit tres-oblige. En
effrt, auflî-toft que je luy eus fait fçauoirfon def-

fein, il le pria d'employer les agreemens des beaux

airs, pour animer les paroles defes Pfeaumes ,&
leur donner cours par toute la France. le ne te

dis rien des changemens qu'il a faits. Tu en ju-

geras toy-mefme, fi tu es iufte, auffi auantageufe-

ment que tu le dois
5
& la iuftice que tu rendras

en cette occafion, l'obligera de continuer, & mef-

me de redoubler fes foins en d'autres Editions,

pour moy , ic n'epargneray rien , afin que l'im-

preffion d'vn fi bel ouurage, & fi neceflaire au pu-

blic , foit & nette, & correcte, fongeant beaucoup

plus à te feruirqua ce qui peut toucher mes pro-

pres interefts.



EXTRAIT DV PRIVILEGE
du Roy.

PAr Lettres Patentes du Roy, données à Paris le n. Mars
1644.. Il eft permis au lieur Euefque de Gratis & de Vence>

Côfcillerde faMajefté en fes Conieils,de faire imprimer par tel

Imprimeur ou Libraire qu'il voudra, pendant vingt ans entiers,

Tous les Pfeaumcs de Dauidy par luy mis en \ets François: Et

defenfes font faites à toutes perfonhes,de quelque qualité & cô-

dition qu'elles foient , de les imprimer , vendre ou débiter , en
aucun lieu de Tobeinance de (à Majefté, ny d'en extraire aucu-

ne chofe, fans le confentement dudit fieur Euefque , ou de ceux

qui auront fon droit ; à peine de trois mil liures d'amende, de
confifearion des exemplaires contrefaits, & de tous dépens, da-

mages& interefts, comme il eft plus au long porté par lefdites

Lettres, à l'Extrait defquels, qui fera mis au commencement ou
à la fin dudit Liure, fà Majefté veut quefoy foit adjouftée com-
me à l'original. Signé, Par le Roy en fon Confeil,

Conr A RT,

Et ledit Seigneur Euefque a permis à la Veuue Iean

Camufat , àc à Pierre le Petit , Imprimeur ÔC Libraire or-

dinaire du Roy, d'imprimer,vendre& diftribuer le prefent vo-

lume fuiuant l'accord fait entre eux.

PAr Priuilege de Monfeigneur rEminentiflïme Cardinal

Sforce , cy-deuant Vice-Legat d'Auignon & Comtat Ve-

naiflàn ; Il eft défendu à tous les Libraires & Imprimeurs dudic

Comtat, d'imprimer, vendre ôc diftribuer les OEuures de MeA
fîre Antoine Godea v, Euefque de Graflè ôede Vence, tant

en profe qu'en vers , fans fon confentement & fa permiffion

,

comme il apert plus amplement par la teneur dudit Priuilege*



EXTRAIT DF PRIVILEGE
dti Roy.

PAr Lettres Patentes du Roy * données à Paris le 22..

Septembre 16 5 4. Il eft permis au fleur Artus Aucoufleaux,

Chanoine de S. Iacques l'Hofpital , ancien Maiftrede Muiî-

que , ôc au' refois Haute-contre de la Chapelle du Roy Louys

XIII. de faire imprimer par tel Imprimeur ou Libraire qu'il

voudra, pendant neuf années , Les cent cinquante VÇeau-

mes de Dauid , qu'il a mis en chant , fur la Traduction

de Monfeigneur l'Euefque de Grafje& de Vence ,par luy

mis en 'vers français : Et defenfes font faites à toutes perfon-

nes de quelque qualité àc condition qu'elles foient,de les impri-

mer , vendre ou débiter, en aucun lieu de l'obeillànce de fa

Maiefté, ny d'en extraire aucune chofe , fans le confentement

de l'expofant ou de ceux qui auront droit de luy , fous prétexte

d'augmentation, correction, changement de titre, faufïes mar-
ques, ou autrement en quelque manière que ce foit , à peine de

deux mil liures d'amende, de confifeation des exemplaires con-

trefaits, & de tous dépens dommages& interefts, comme il eft

plus au long porté par lefditcs Lettres , & fa Maiefté veut que

foy foit adjouftée à l'Extrait comme à l'original. Signé , Par ie

Roy en fon Confeil,

Le I v ge.

Et ledit fieur Artus Aucoufleaux, a cédé& tranfporté fon

droit de Priuilege , à Pierre le Petit , Imprimeur ôc Libraire or-

dinaire du Roy, fuiuant l'accord fait entr'eux.

*Acheitê d'imprimer pour la premièrefois> le 26. May ifjâ.





PARAPHRASE
DE S

fPSEAVME S
DE D A VI D.

P S E A V M E PREMIER.»
Beatus vir , qui non abijt in confllio impiorum.

.4 K G r M E N T.

Dauid en ce TJeaume enfeigne en quoy confiée la véritable

béatitude ^ & la différence de la fin des gens
de bien & des pécheurs.

.TTÏlipiliïi^illiiÉl
XJl E v r e v x qui n'ouure point fon coeur Au

iiliillli^Élili^É
,
cenfeil des mefchans, pour des defïeins tragiques , Qui

ne s'arrefte point dans leurs fentiers iniques , Et n'a point

de conmierçc aûec l'hommemoqueuriMais qui loin de fe

pUirc à (es difeoyrs funeftes , N'occupe fon efprit &



SVKLEPsEArM£Ï»' -3 I

la nuit & le iour ,
Qujà méditer les loix celeftcs

,

Du Dieu dont il a fait l'objet de fon amour.

Comme fur le bord des ruifïèaux

Vn grand arbre planté des mains de la Nature,

Mal-gré le chaud bruflant conferue fa verdure,

Et de fruit tous les ans enrichit Ces rameaux :

Ainfi cet homme heureux fleurira dans le mondes
Il ne trouuera rien qui trouble Ces plaifîrs,

Et qui conftamment ne refoonde

A fes nobles projets , à fes jultes defirs.

Tel n'eft pas le fort des mefehans,

On voit en vn moment s'efteindre leur lumière,'

Leur fuperbe grandeur reflèmble à la poulïîere

Qui fert aux Aquilons de joiiec dans les champs ;

Et lors que le Seigneur viendra juger la Terre,

Ils n'auront point de part a la gloire des Saints,

Dont , par vne ii rude guerre,

Ils ont dans leur fureur trauerfé les delTeins»

A ce juge rien n'eft caché

,

Comme il connokè des bons les volontez ridelle*

Il connoift des mefehans les trames criminelles,

Et defcouure en leur coeur jufqu'au moindre péché ;

Ceux-là trouuent enfin , par fa bonté propice,

Apres vn court trauaille long calme du port ;

Ceux-ci tombent autprecipice

,

Et chaque pas qu'ils font, les conduit à la Mort,

MM
Ai»

¥



4 PAB.APHRASÏ

J S £ A V M E II.

Quare fremuerunt gentes , ôc populi.

+4 R G V M E N T.

Ce Vfeaumt, a la lettre , peut efire appliqué a Dauidi qui le

compofi? lors que les Vhilifiins ayant fceu qu'il auoit ejîê

trée Roy d'Ifraël, s''affemblerent dans la 'vallée de Rà-
phïny pour luy faire la guerre : Mais je penfe que le fins
rny[tique félon lequel faim Vîcrre l'explique de lefus-

Cbrifi au chapitre quaifiefme des Ailes > efi celuy que

noui deuonsfuture

,

piiill^PiliiillillIi
JL Ovr qjj o y tant àe peuples rebelles , Sont-

ils de fureur fi troublez ? D'où vient qu'ils jfe font

aflemblez ? Quels font leurs complots infldel-

gpPiËËiplippËlip
° m

les ? Certes > c'eft vainement qu'vn tragi-

B^iîr^:ï:?i:$E^^ii^^EE£ lç#z
que deifein Contre moy roule dans leur fein.

Les Princes , les Grands deîa'Terre,

laîoux du bon-heur de mon fort,

Ont refolu d'vn mefme accord

De me faire vne rude guerre,

D'vn noeud d'iniquité leur malice les joint,

Contre le Seigneur & fon Q»ugt.

ca o
ET Z



$VR. tE FîEAVME II.

Rompons les fers , ofent-ils dire,

Donc ils veulent nous enchaifner,

Secouons , fans nous étonner,

Le joug fafcbeux de leur Empire ;

Mais le Dieu fouuerain fe moque dans les d'eux

De ces complots audacieux.

Sa voix qui pour eux eft vn foudre,

Iette en leur ame la terreur,

Dans fa redoutable fureur,

D'vn feul mot il les met en poudre,

Il confond leurs deilèins , & malgré leur orgueil,

Du thrône il les porte au cercueil.

Peuples cruels , fuperbes Princes,

S cachez que fon éle&ion,

Sur la montagne de Sion,

M'établit Roy de Ces Prouinces -,

Voici l'Oracle faint que je reçoy de luy,

„ Mon Fils , j e t'engendre aujourd'huy.

„ Ce que tu veux , je leddfrc-,

3 , Tous les peuples , èc Cous les Rois,

„ Qui fe font moquez de tes loix,

„ Seront fournis à ton Empire ;

>, Pour bornes il n'aura ni les monts , ni les mers,

„ Mais les bornes de l'Vniuers.

„ Toutes les puiflànces du monde,

„ Toutes les puiflances d'Enfer,

„ Rendront à ton feeprrede fer,

„ Vne obeïiïànce profonde ;

„ Comme vaiilèaux d'argile on te verra brifèr

„ Ceux qui t'ont voulu mcfprifer.

Monarques , deuenez plus fages,

Et pour deftourner loin de vous

Les effets d'vn jufte courroux,

Rendez au Seigneur vos hommages ;

A m



Paraphrase.

tmdlcz la crainte il amour.

n^erezceF''k qu'il engendre

t-onfeflezdeuantû
grandeur

QuandlasdefouiFrirrurlate

Sa juftice armera Tes maint

Lm efF«âncê & leur appuy ?
H Y

i terre



SVR LE-PSEAYMB III.

P S E A V M E lit.

Domine quid muitiplicati Tant qui mbuîant me l -

A r G V M E N T.

le CnUt de ce Vfemme eft expliquées
le titre ,

qui portei

1 l'iors que Dauid fiiyoit deuant la face

d'Abfalon fon hls.

£ i g n e v * qui jufqu'icy r£as efté fauora-

ZZgBgM ;$îg

=

ble", "Arbitre de mon fon, Que de mes ennemis
j]

lenombrT'cft Tedou'ta - ble! Qi?» ce fa",_j'

nefteeftat j'ay befoin de fupportl

Pourquoy differons-nous? fa défaite eft certaine,

Difent cts inhumains

,

S'il efpcre en fonDieu , fon efperance eft vaine,

Il ne peut le fauuer de nos puiftantes mains.

Grand Dieu, tu démens bien cet horrible blafpheme,

Tu viens à mon fecours ;
^

Et comme de ta main je tiens le diadème

,

Ta main dellus mon front l'affermit tous les jours.

Auffi-toft qu'au Seigneur ma voix s'eft adreiTée

Dans mon aftli&ion

,

Il a de fon faint Mont ma prière exaucée,

Et j'ay fenty l'crYc& de fa protection,

A inj



S Paraphrase

L'efpoîr de Ton fecours fait que quand jefommeille,

le fommeille fans peur,

|

Et que tremblant d'effroy , jamais je ne m' cueille »

I Au formidable afpeci d'vn fantofme trompeur.

Non, je ne craindray pas vne puilTante armée,

S i tu combats pour moy ,

Trompe donc vne troupe à ma perte animée,

!
Et par vn prompt fecours recompenfe smfoy.

Mille fois par ta main à mon aydc propice,

Tay veu brifer l'orgueil

I

De ceux qui transportez d'vn aucugle malice,

|

Penfoient par leurs efforts me coucher au cercueil,

Grand Dieu , vien maintenant fauuer par ta puhTance

Et le Peuple , & le Roy.

D'vn barbare ennemy , dont l'horrible infolence^
' Du fang Se de l'Eftat a violé la loy.



S V R L E P S E A V M E I V. *

P S A V M E I V.

Cùm inuocarem exaudiuit aie Deus juititiae n

A R G V M E N T.

Dans ce Vfeaume , .qui eft vn peu plus paraphrdfé que îtm

autres > & qui a dtfja, efté imprimé , Dauid implore'
1

,

iajjiftance de Dieu contre Mfaïon , qui aum conjuré^

contre luy> éJ exhorte ceux quifuïuentfon party a rentrer

dans leur deuoir.

në!ii!ÉiilHiSf!!l!Éj
V^/^^ V A n d î'efprit accablé fous le faix des don-

ilil^ÉilÉlliiiiiiiiii'
leurs, Par nies cris, mes foilpirs, mes plaintes &mes '

illilpÉÉÉflIilfïIII
pleurs, I'implorois du Seigneur l'inuincibîe alfiftanee ;

ililiilîlÉIlliÉilÉÉï
Luyqui fent tous les maux que Tentent les humains,

iiiiiililliiiiiliiiliJ
A mon ame eftonnée a rendu la con (tance

,

ÏÉIlipHHÉiilÉUIli
La. paix à mon.efprit , &: la force à mes mains»

Te fouffre tous les jours mille cruels ennuis,.

Tapperçois tous les jours dans Tefht où je fuis,

Croiltre mes ennemis , &C de force , ÔC de nombre,
N'cfcoute point leur vœux , dilGpe leur deflèin,

Seigneur, er.ten ma voix, couure moy de ton ombre3

Et qu'en tout temps jetrouue vn afyle en ton fein-

A Y



f
io Paraphrase

Aueugles qui penfant que Dieu ne vous voit pas,
Faites de vains difcours , & d'ii îutiles pas

,

j
Pour m'ofter tout enfemble & le fceptre Ôc la vie ;

I

Voftre cœur que la haine a rempli de poifon,

Veut-il eftre fournis aux fureurs de l'cnuic

Au lieu d'eftre fournis aux loix de la raifon ?

Iufqu'à quand , au mefpris du Monarque Eternel,

Vous verra-t'on vnis d'vn lien criminel,

Pour m'ofter le repos, £c troubler mes Prouinces ?

Ne rougirez-vous point de vos noirs attentats ?

Et pouuez-vous douter que le Maiftre des Princes,

Dieu, qui me fait régner, ne garde mes Eftats ?

Il fçaura renuerfer vos funeftes projets,

Il vous fera connoiftre, ô barbares fujets i

QuVne haine implacable eft vne aueugle guide ;

Et que l'ambition qui nourrit voftre orgueil,

Peut del'efpoir du thrône abufer le perfide,

Mais ne luy peut donner qu'vn infâme cercueil.

Sçachez que ce grand Roy qui conduit l'Vniuers,

Daigne toufiours fur moy tenir les yeux ouuers,

C'eft luy qui me défend , c'eft luy qui meconfeille:

C'eft luy dont les bontez preuiennent mes befoins,

Et qui fait de ma vie vne longue merueiUe,

A u deflùs de la foy de Ces propres tefmoins.

Il ne fe peut-tromper , il fait tout fagement,

: Il n'eft point, comme nous, fujet au changement,

Les loix de fort amour font des loix éternelles ;

Toufiours dans mes mal-heurs je l'auray pour appuyy
Toufiours fon bras puilïànt vengera mes querelles,

11 me fera toufiours ce qu'il m'eft aujourd'huy.

Si je fuis mefprifé pour eftre trop bénin

,

Si la haine en vos coeurs allume fon venin,

S'ils fentent les aflàuts d
J
vne ardente colère ;

Méditez à loifir quels en font les effets.



SVR LE PSEAVME ï ' V.

Et jugez fi d'vn Roy qui vous gouuerne en Perc

Il faut ainfi payer l'amour , & les bien-faits.

Durant que le fommeil enchanteur des trauaux,

Sur les yeux des mortels verfera fes pauots,

Rcpenlez meurement à vos a£tes tragiques ;

Et iî l'ambition qui vos âmes féduit,

Vous a portez le jour à de lafehes pratiques,

Qu'vn jufte repentir les eftoufFe la nuit.

Vous confacrez en vain , ô parjures mortels i

De fuperbes prefens fur les riches Autels

De ce jufte vengeur qui connoifl: tous vos crimes;

La pureté des mains rend les dons précieux,

Et les cœurs innocens font les feules vi&imes,

Dont l'agréable odeur s'eileue dans les Cieux*

Pourquoy nourriflez-vous l'abominable efpoir

Du fuccez d'vn deflèin fi perfide ôc fi noir,

Qui vous fait tous jours échapper ces paroles ;

„ Quand ferons-nous vengez de ce Prince inhumain

, , Contre qui j ufqu'icy nos plaintes font friuoles,

„ Et qui lui rauira le feeptre de la main ?

le ne redoute point ces difeours infoîens,

Dieu qui m'a défendu depuis mes jeunes ans,

Sçaura bien difïiper vos troupes amaiïees ;

le puis, comme autrefois, leurs affauts foultenir,

Et vous deuez juger par les grâces pafïees

Des biens que fa bonté me garde à l'auenir.

De fes foins paternels, qui dans tous mes trauaux

Ont trompé fi fouuent l'efpoir de mes riuaux,

Mille ennemis vaincus font d'éternelles marques h

le fuis plein d'afïèurance au milieu des dangers,

Et parmy les foucis qui fuiuent les Monarques,

le goufte le repos de l'eitat des Bergers.

Ceux qui gardent fes loix font de grâces comblez,

A vj



La grefle, nî les vents n'abattent point leurs blez,

Leurs arbres par leurs fruits furpailènt leurs prcmefîes ;

On voit d'or & de pourpre éclater leurs raiims,

Et de leurs Oliuiers les fertiles richefles,

Font naiftre de fenuie au cœur de leurs voiïîns.

Ce n'eft point aujourd'huy fur le bruit de mes faits

Que je fonds fefpoir d'vne éternelle paix,

Dieu feul eft mon appuy, ma défenfe, 8c mon guide,

Et quand fhumide nuit cache fazur des Cieux,

le dors, fans redouter qu'vne main parricide,

D'vn long fomme d'airain vienne fermer mes yeux.

Sa fagefïè entretient la paix des eîemens,

Elle règle des Cieux les diuers mouuemens,
Il n'en1 rien de 11 bas où fes foins ne s'eftendent*

Mais depuis qu a fon peuple il m'a donné pour Roy,
C'eft auec tant d'amour que Ces mains me défendent,

,

Qu'on diroit que fes yeux ne veillent que pour moy.

ffff



S V R LE PSEAYMI V,

P S E A V M E V.

Verba mca auribus percipe, Domine.

A R G T M E >T T.

3atddfuyant AhÇcdon,m félon d'autres* Saùl , wnpofa te

Pfeaume , dans lequel il implore ÏAjfîfiance de Dieu,

& témoigne qu'il met pi confiance en luy.

O E x g n e v r-, de qui je tiens la couronne ôc la vi-

iSlÉËIllI^ÊÈlIIl
e ; L'vne & fautre fans toy, paï vn fils inhumain,

Me va bien-toft eftre rauie ; Vien donc à

mon fecours, pren ma défcnlç en main, Emenmes f]

enfle» cris, voy ma peine exceifiuc, Et prête à

ftHlÉilf-HÉiHIiii
ma prière vne oreille attendue.

Dés la pointe du jour mes plaintes je commence,
Et je croy fermement , ô mon vnique efpoir,

Que les erFets de ta clémence

Ne feront pas pour moy différez jufqu'au foir ;

Le Soleil fe leuant pour refpandrc fa riâme,

Verra leuer auiTites ciarcez dans mon amc.

Tu feras bien cannoiftre, anbrafïànr ma gucrsîîç»



HJP*""*" I'Xkaphkase

Que tu n'es point vn Dieu qui fc pïaife au péché,

Qu'à tes yeux le cœur infidelle,

Auec tous fes deftours ne peut eftre caché

;

Que toujours les mefehans font l'objet de ta haine;

|

Et ne font point de mal que ne fuiue la peine.

Tu perdras ces flateurs dont la langue infolente

BleiTe mon innocence auec tant de fureur ;

Tous ceux qu'vne colère ardente

I
Porte à verfer le fang, te feront en horreur ;

Ton ire éclatera dans leurs juftes fupplices,

Et je feray comblé de tes grâces propices.

Apres vn rude exil > ô Seigneur des armées,

Tu me feras reuoir ton augufte maifon,

Où tes bontez accouftumées

Se laiiïèront fléchir à mon humble oraifbn*

Ou d'vn rtfpeft meflé d'efperance ÔC de crainte*

Mon cœur rendra Ces voeux à ta Majefté fainte.

F.iy-moy fuiure toufiours le fentier de juftice,

Où je fçay bien, Seigneur, que ta grâce m'a mis ;

Si mon cœur fe foiiilloit du vice,

le verrais triompher mes lafehes ennemis »

Leurs barbares efforts me rendent miferable ;

Mais leur plus grand fouhait eft que je fois coupable.

lamais la vérité ne fe trouue en leur bouche,

leur cœur eft vn abyfme Se de fraude Ôc d'orgueil,

Leur efprit eft toufiours farouche,

Leur infâme gofier eft vn puant cercueil,

Leur langue pour tromper a des rufes nouuelles,

I Et fçait faire en flatant des blclTures mortelles.

Seigneur, ne laiflè pas cette audace impunie*

! Egale leur fupplice à leur témérité ;

De leurs cœurs la crainte eft bannie,

Bannis pour eux l'amour de ton cœur irrité

,

Difïîpe les projets de leur rage infenféc,
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Et que tout foit contraire à leur foie penfée.

Mais que ceux qui far toy fondent leur efperance^

Triomphent du malheur de ces audacieux ;

Ils le feront, dans faflèurance

D'auoir en tes bontez vn appuy glorieux ;

Et dans les doux tranfports d'vn faint excez de joye9

Ils prendront part aux biens que ta grâce m'enuoye.

Tous ceux qui font jaloux de l'efclat de ta gloire,

Te voyant protéger l'innocent opprefïë,

Célébreront vne victoire,

Où l'honneur de ton nom eftoit interefïe ;

Et chacun eonnoiftra que ta puifïànce augufte

En mefme temps défend,, & couronne le jufte,

«f



i£ Paraphrase

PSEAVME VI.

Domine ne in furore ruo arguas me.

A R G V M E X T.

Dduid dans ce Vfemme implore la mifèricorde de Dieu

pour eflre deliurê de fa maladie -, ou félon les autres,

il le compofa pour eflre uneformule de prière

pour les malades.

rpPHiiiliiiii!iipVJT R a n © Dieu , qui fur les Rois tiens vn fuprê-

me Empire , Excufe mon erreu**. Ne me fais

i=Éië?=îÉÉ=! ^SSE«
*F

point îencir les effets de ton ire , Et ne me puny

iHÉliiiiïilf
=

:fc:-

point en ton afpre fureur.

Pren pitié , s'il te pïaift, du tourment que j'endure

,

Et rsns-moy le .repos

,

Appaife vre douleur & fi longue, & fi dure,

Que (qs cruels tourmens ébranlent tous mes os.

Mon efprit eît troublé d'alarmes inhumaines»

Et de cuifans remords ,

îufques a. quand, Seigneur, viuray je dans ces peines,

Et dans ce trille eftat pire que mille morts ?

Regarde-moy , grand Dieu , d'vn œil plus fauorable,

Sauus-moy du trépas

,

iLèipons aux vœux ardens â'vn. Prince nliferable,

fay-iuy des faueurs qu'il ne mérite pas.
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l'homme perdant ie jour, perd aulfi la mémoire
* De tes rares bontez ,

De tous ces grands effets où tu montres ta gloire,

Dans le trifte cercueil ne font point racontez ,

le foûpirc le jour fbus les rudes atteintes

De mes longues douleurs ;

Le repos de la nuit eft troublé par mes plaintes,

Et mon lit agité nage prefqu'en mes pleurs.

Mon œil, je le conrdGfe, eft troublé de colère,

Voyant mes enuieux

,

A née vn ris moqueur, parler de ma mifere

,

. Comme d'vn jufte effet de la fureur des Cieux.

Allez, éloignez-vous, hommes chargez de vices,

Vous eftes confondus

,

Le Seigneur me regarde auec des yeux propices,

Mes cris méfiez de pleurs par luy font entendus.

Le Seigueur à mes cris daigne prefter l'oreille,

Il oit mon oraifon,

De mes triftes douleurs fa bonté nompareillc

Me donnera bien-toft Miçureulè gucrifgn,

Qujà mes perfetuteurs vne prace Ci pronte

Caufe vn mortel effroy,

É: que pleins de dépit ils {cachent , à leur hoste

,

Quç l'on s'attaque à Dieu, quand on s'attaque à moy,
1

t



18 Paraphrase

PSEAVME VIL

Domine Deus meus in te fperaui

AKGV ME HT.

¥)auid perfècutépar Saiily implore Vafjîftance de Dieu 9 &
le prie de Veflablir dans la B.oyauté qu'il luy a promi/è$

non pas tant pour le plaifir é* Vhonneur de commander*
que pour fairefleurirfin Véritable culte parmy le peuple»

çiliilfèil^Éilill!
O Vpremi Mouarque du monde , Qui

peux tour, qui vois tout, à qui tout eft fournis, Puif-

que c'eft fur toy feul que mon efpoirfc fonde, Sau-

ue moy de mes ennemis.

Fay-moy fentir ton afïiftance,

Autrement ce Lyon qui me remplit d'horreur,

Sans que fes cruautez trouuent de refiftance

,

Soûlera fur moy fa fureur.

O mon Dieu, qui lis dans mon ame;

Tu fçais fi j'ay commis ces infidelitez,

Dont vn Prince jaloux veut me donner le blafme,

Pour exeufer fes cruautez.

Ouy, fi pour contenter ma haine,

A qui m'a fait du mal, j'ay du mal fouhaité,

le veux bien fuccomber à la rage inhumaine

D'vn ennemy fi redouté.

le confens qu'il me perfecute,

Et qu'il tranche le fil de mes jours langoureux,
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Qujil me reduifc en poudre ,& que l'on me repute

Plus coupable que mal-heureux.

Mais puifque fans eftre coupable,

le fens de îbn courroux les efforts inhumains,

O Seigneur, leue-toy, fais vn coup mémorable
Peur me déliurer de ks mains.

Deflùs luy defeharge ton ire,

Tire-moy du mal-heur où fa haine m'a mis,

Et fans plus différer , accorde moy l'Empire.

Que ta clémence m'a promis.

Alors mon plus doux exercice

,

Sera de bien grauer dans l'efprit des mortels*

Le ridelle refpeft qu'on doit a ta juftice,

Et le culte de tes Autels.

En foule ils te rendront hommage,
Ils fe croiront heureux fous le joug de ta loy >

Vien-donc pour l'amour d'eux me fauuer de l'orage,

Ou plutoft pour l'amour de toy.

Vien, dis-je, falloir auec pompe,
Sur ton fâint Tribunal, pour juger les peruers ;

Pécheurs qui PotTencez , voftre audace vous trompe,

Il eft juge de l'Vniuers.

O Seigneur, ô juge fuprême,

Quis fçais combien m'a caufe eft pleine d'équité,

Ne me fais pas fouffrir en ce péril extrérhe

,

Ce que je n'ay point mérité.

Romps cette entreprife infenfée

Que forment les mefehans dans leur brutale ardeur i

Conduy les pas des bons, toy qui de leur penfée

Pénètres feul la profondeur.

Pour moy,c'eft en Dieu que j'efpere,

ïe croy par fon fecours me voir bien-tort heureux;

En luy les innocens trouuent toujours vn père,
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Et Ton bras eft armé pour eux.

Ce Dieu fort, ce juge terrible,

Fait bien voir tous les jours par (es punitions,

Que s'il eft patient, il n'eft. pas infenfible

Aux criminelles actions.

ïl eft vray, Ton œil redoutable

Kf e me montre aujourd'huy que dédain, que terreur;

Mais croit-on que toujours fa bonté pitoyable

Laifïe agir cette afpre fureur ?

Barbare, (î ton coeur ne change

,

S cache que peur punir ton orgueil inhumain,

Le Seigneur que je fers, qui m'ayme, ôc qui me yange,

A déjà le glaiue à la main.

Sur fon arc il couche fa flèche.

Et û ton repentir ne preuient fon effort,

Elle va dans ton fein, par vnc horrible brèche*

Faire entrer celle de la Mort.

X/injuite defîein de ma perte

Par mon perfècuteur edeonceu bien fouuent,

Il le veut enfanter dans vne guerre ouucrts ;

Mais il n'enfante que du venr.

Par tout fa puiiTance m'affiege.

Mais à tous Ces efforts je n'ay point fuccombé ;

Il me creufe vne foiTe , il m'y prépare vn piège,

Mais luy-mefme au piège eft tombé.

En vain à me nuire il s'apprefte,

Les maux qu'il me procure, Ôr qu'il m'a fouhaitez,

Comme vn foudre grondant defeendront fur fa cefte,

Et vangeront Ces cruautez.

Pour moy, qu'en ces périls étranges»

Le Seigneur, le Très-haut , a daigné garantir,

le yeux en tous endroits , de fes faintes loiianges

Faire le doux bruk retentir%
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P S E A V M E VIII.

Domine Dominus note.

A R G V M E N T.

%n ce Vfeawne Dauid admire la grandeur & la bonté de

Dieu dans fis œuures ; & principalement fin amour
entiers les hommes j pour qui il a fait tant d'excellentes

créatures.

çiiiiniîÊiEiinii!
k3 Vpreme arbitre des Monarques , Quev r ^ e. m je. munie ucà iviuiiartiiici y ^»c

ton nom nous eft faint ! qu'il nous eft précieux ! Et

pli^fËIIlIillIIiliÉ
qu'on voit quelque part que l'on jette les yeux , Lui-

IIïIiliÉglilIIlil^
re de ta bonté de merueilleufes marques !

Ta main difpenfe la victoire,

l'oeil mortel nefçauroit fouftenir ta fplendeur,

On ne peut conceuoir ta fupreme grandeur ,

Et le plus haut des Cieux cil moins haut que ta gloire.

Ce n'eft pas le fcul choeur des Anges,

Qui chante en ton honneur des hymnes triomphant

Pour confondre l'impie , on voit que lesenfans

Chantent dans le berceau tes diurnes .louanges.

Le firmament eft ton Ouurage,

les Cieux ont de tes mains receu tous les trefors ;

Et comme en des miroirs, je vo/ dans ces grands corps

Luire de ta pulilànce vne diurne image.
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C'eil toy qui règles la carrière,

De cet aftre changeant qui prelicîe à la nuit,

Il te doit la clarté dont Ton globe reluit.

Et tous les feux du Ciel te doiuent leur lumière, *

l'admire des œuures fi belles,

Mais j'admire bien plus ce glorieux deitin

Cjji rend l'homme l'objet , le feigneur , bc la fia

Des miracles fameux de tes mains immortelles.

Qu'eft ce qu'a l'homme qui foit digne

Quêtes foins amoureux s'eftendent jufqu'à luy,

Que ta fainte bonté veuille en eftre l'appuy,

Et faffe en fa faueur vne merueille infigne i

Tu l'as fait prefque égal aux Anges*

Le faifant par fon ame immortel comme ils font i

Tu le combles d'honneur , tu couronnes fon front,

Et fous fes foibles pieds toutes chofes tu ranges.

les troupeaux luy rendent hommage,
Ils font pour le nourrir deftinez au trépas.

Sa puhîance s'eftend pour fournir fes repas,

Et fur tout ce qui vole, ÔC fur tout ce qui nage.

Suprême arbitre des Monarques,
Que ton nom nous eft. faint ! qu'il nous eft précieux !

E t qu'on voit, quelque part que l'on jette les yeux,

Luire de ta bonté les merueilleufes marques !
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P S E A V M E IX.

Confitebor tibi Domine in toto corde meo.

ARGUMENT.
Dauid ayant remporté la victoire de quelque puijjant enfie-

my ( plufieurs veulent que cefiit de Goliat ) en rend
grâces a Dieu , loue fa juflke en la punition des mef
chans , & le prie de les chaftier a Vaduenir , comme il «
fait en cette occajion.

O Eignevr, pour m'acquiter de ce que je re

doy , le diray tes louanges , Et publieray par

tout les merueilles eftranges, Qu'il t'a pieu de

faire pour moy.

le veux en ton honneur donner en cent façons

Des marques de ma joye,

Et pour tant de bien-faits que ta grâce m'cnuoye.

Te rendre de faintes chanfons.

Tu me fis aflàillir d'vn inuincible cœur
Vn ennemy fuperbe

,

Et ton bras par le mien, l'eftendant defïùs l'herbe,'

Sans péril m'en rendit vainqueur. »,

Tu montas fur ton throfne où règne l'équité,

Et prenant ma defenfe

,

Tu fis en ma faueur triompher l'Innocence,

^u'opprimoitla Témérité-



24 Para-phrase

Les Nations ont veu , par ce coup foïenncl,

Leur audace abailTée,

Le mefchant eft pery, fa mémoire efTacée

Tombe en vn opprubre éternel.

Nos villes ne font plus, par ces monftres d'Enfer,

Dans l'horreur du pillage,

Dans les leur aujourd'hui, pour vanger cet outrage,

Tu portes laflame ôc le fer.

Auec vnpeu de bruit qu'a fait leur vanité,

Leur mémoire ele perdue,

Dieu feul qui voit par tout fa puiiîanceeilenduë,

L'y voit pour vne éternité.

De fon augufte throfne il régit juftement

Tous les peuples du Monde

,

Et ce throfne adorable a pour bafe profonde

La fageffe &: le jugement.

Toujours les innocens trouueront fes bornez

A leur defenfe preftes,

S es mains éloigneront tous mal-heurs de leurs telles,

Ses naains les rendront indontez.

C'eft donc auecraifon que ceux qui fous ta loy -

Ont la gloire de viure»

i Voyant de quels dangers ta grâce me deliure*

Ne fondent leurs efpoirs qu'en toy.

Du Dieu qui dans Sion a choili fon fejour,

Célébrez ks merueilles,

Contez aux Nations les faueurs nompareilles

Que nous deuons'à fon amour.

Du fang des innocens 11 lafehement verfc

La vengeance il a faite ,

Son fein leur a feruy de £delle retraite,

il a leur del7r exaucé.

Gmil
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Grand Dieu, difois-je alors, voy de quels ennemis
La rage me menace

,

Accours à ma defenfe àc puny leur audace

• Qui contre moy s'eft touc permis.

Que ton bras dont l'appuy me fàuua du tombeau*

A cette heure me vange

,

A fin que dans Sion j e failè à ta louange

Entendre vn cantique nouueau.

Maislaifïbnsl'aduenir , que ton oeil feulement

Sans nuage contemple,

î'ay dans mes biens prefens vn fujet afTez ample

Pour te loiier incelTamment.

Ces fieres Nations qui blafphemoient ta loy,

Ces guerriers facrileges

,

Sont eux-mefmes tombez dans les funeftes pièges,.

Qu'ils auoient préparez pour moy.

Aux rets qu'ils me tendoient ils ont efté furpris,

Et Dieu par fa juftice

,

Attrapant ces mefchans dans leur propre malices

Les met dans vn honteux mépris.

Qu'vne honteufe mort venge Paueugle orgueil

Des peuples infidelles,

Seigneur , que les pécheurs à ton vouloir rebelles,

Dans l'Enfer trouuent leur cercueil.

L'affligé qui fur toy dans tous fes déplaiflrs

A mis fa confiance,

Ne voit point en oubly mettre fa patience *

Et tu contentes fes deiirs.

Leuc-toy, pren la foudre,& ceiTe d'eftre doux,

Trompe les voeux friuoles

Des hommes aueuglez qui feruent aux idoles,

Et fe mocquent de ton courroux,
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Reduy4es > pour venger l'honneur de tes Autels,
Sous vn barbare maiflre,

Abaiilè leur orgueil , ÔC fay-leur reconnoiftre

Qujils font de fragiles mortels.

Les Grecs é*les Latins joignent le Vfèaume fuluant auec
le précèdent, LesHebreuXle difiinguent , & enfont le

X.ll femble en effet que le fujet en eft différent, & que
Dauid ne l'a pas tant compofé pour quelque occafion par*
ticuliere qui le regardait , que pour feruir de formule
d'Oraifin a tous ceuyt qui firoient perficute^ par de
puiffans ennemis; toutefois \ay voulu pliure la Verfion
ordinaire pour laliaïfon des Verfets ftmtansy qui conti-

nuent de cettefaçon tePfèaume IJC.

Qupy, Seigneur, eft-ceaîniî que tu veuxt'efloigner

Du Iufte en fa mifere >

Eft-ce ainfi que tu veuxd'vn Sauueur , & d'vn Pcre

Les tendres foins luy témoigner.

Il gémit feus le faix de fes viues douleurs,

Son ennuy le confume ,

Tandis que le mefehant plus fier que de coutume,

Rit , ôc triomphe de Ces pleurs,

MaisîahTe ce méchant en ce profond fbmmei!

Où fon orgueil le plonge

,

Cherchant la vérité , qu'il trouue le menfonge,

Perds-le par fon propre confeil,

îl rencontre partout de faux admirateurs

Qui chantent fes leiianges

,

Il a pour fcsaefîrs , mefme les plus étranges,

Des aduoeats , 5c des dateurs.

On diroit qu'il fe plaift d'échauffer le courroux

Ds fon juge celefte-,

Et dans les vains projets d'vne audace funefte,

Il n'en redoutepoint les coups.
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De k crainte de Dieu fon cœur n'eft point touché,

Il ne l'a point pour Maiftre

,

Et dans (es avions il ne fait reconnoiftre

Qu]aueuglement , & que péché.

Lés jugemens diuins font bannis de fon coeur.

Et fon ame infenfée

,

En tout temps fe nourrit de la vaine penfée,

Que de tout il fera vainqueur.

Sans fonger aux horreurs qui le font criminel,

Dans fon vice il fe flate ,

Et croit que des fpiendeurs dont fa fortune éclate,

Le luftre doit cflre éternel.

Le fiel de Cbn efprit paiïè dans fes difcours,

Ils font pleins d'amertume,

Tromper, mentir, médire , eft i'infâme coutume
Que fa langue obferuerouliours.

Comme vn cruel voleur , pour meurtrir les paiTans,

Au chemin les efpie ;

De mefme il efl: au guet auec le riche impie,

Pour égorger les innocens.

Comme les fiers Lyons tendent dans les forefts

Vne ( mbufche à leur proye i

De mefme ce méchant attend auecque joye,

Que le juite tombe en les refis.

Dans fa noire faiseur il porte jufqu'au bouc

Ses offenfes énormes

,

Il fe courbe , il fe baiffe , il change de cent formes;

Enfin , pour le perdre , il fait tout.

Dieu , dit-il, en fon coeur, fur moy n'a point les yeux.

Il me laiffetout faire ;

Seigneur , oy ce blafpheme ; ÔC fur ce téméraire,

Lance tous les foudres des Cieux.

B ij
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Fais vn coup mémorable , & digne de ta main

,

Pour déliurer le jufte ;

Montre aux blafphemateurs de ton pouuoir augufte,

Qujil ne t'adore pas en vain.

Ils t'accufent , Seigneur, de ne défendre pas

Ceux qui te font ridelles

,

Montre donc aujour4'huy par des grâces nouuelles.

Qu'en oubly tu ne les mets pas.

Ouy, grand Dieu, ton amour les comble de bien-fait$i

Tu connois leur mifere,

Le pauure fent tes foins , l'orfelin t'a pour Perc

,

Et tu ne leur manques jamais.

Abbas cet orgueilleux , qui doute effrontément

Detafaintejuftrce;

Que l'on ne trouue plus de fa noire malice

Les moindres traces feulement.

Le règne du Seigneur eft pour l'éternité

,

Gentils , craignez fon ire ,

Elle vous oftera ce glorieux Empire

Que nos crimes nous ont ofté.

Des pauures affligez il preuiendra les vœux
Par fa douce ailiftance

,

Il remplira leur coeur d'vne mafle confiance,

Et fe déclarera pour eux.

Seigneur } défens le pauure , afïifte l'orfelin,

- Sois leur force , & leur gloire ,

De peur que le méchant enflé de fa victoire,

Ne foit encore plus malin.

i



;
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[P S E A V M E X.

In Domino confido :

[ARGUMENT.
Daniel compofk ce Vfeaumefuyant la perfecution de Saille

fondejjein eft de montrer a ceux qui four le trahir luy.

cjfroiem vne retraitte} qu'il afa confiance en DieufeuU

JL Raistb.es, qui me tendez vn piège il fune-Raistb.es, qui me tendez vn piège li fune-

fte, En m'ofirant vn afyle auec de beaux dif-

y*: ,
t;

.

Tff^fS^ffiR^
cours i Sçachez que 'je me fie au Monarque ce-

lefte, Et que c'eft de luy feul que j'attends

mon fecours.

Ne me dites donc plus que pour fauuer ma vie

,

Sur vos monts efeartez je me vienne cacher

,

Comme on voit des chafïèurs la tourtre pourfuiuie,

Sur la cime d'vn mont fon refuge chercher.

le fçay les vains complots, les trames infîdelîes 9

De mes fiers ennemis auec vous conjurez y

Et que pour me percer de leurs flèches mortelles,

Dans leurs cruelles mains leurs arcs font préparez.

. Mais malgré leurs confeils, Dieu défendra ma gloire,

il fera leurs deflèins à leur honte auorter,

Sa main me fçauta bien fur le throfne porter -,

B iij
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Qu>y-je fait qui mérite vue haine fi noire ?

Non, leurs puiflàns afTautsnc me feront point craindre*

Dieu dont le Firmament eft le riche Palais,

Me prefente vn afyle , où leurs perfides traits,

Auec tous leurs efforts, ne me pourront atteindre.

Bien qu'il ne foit pas veu fur la terre où nous fommes>
Il s'y trouue prêtentcomme il eft dans les Cieux>

Il regarde le jufte , & le feu de Ces yeux

Perce les fombres nuits du cctur de tous les hommes»

Il ne regarde point le rang , ni la naiiïànce;

Si les bons font l'objet de Ces foins paternels,

îl fait dans fa fureur fentir aux criminels

Qu'il n'eft rien qui ne cède à fa jufte puifTance.

Ses mains ont mille traits pour les réduire en poudre*

Il fait pîeuuoir fut eux , & le foufre, & le feu,

Et ces audacieux qui le craignent fi peu

,

Auant que voir l'éclair font abbatus du foudre,

Q^'on ne s'eftonne pas d'vn fi rude fuplice >

le Dieu que nous feruons n'eftant que fainteté »

Ne peut fcuffrir le crime auec impunité

,

Ni laiffer fans loyer , les oeuuj.cs de juitice.
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PSEAVME XI.

Saluum me fac Domine,

A R G V M E H T.

Dauidfî voyant trahy parDoè'g &par les habhans de Ziph,

implore l'affiftance de Dieu dans ce VÇeaumc , où il aient

la corruption des mœurs de finfiecUy & principalement

des courtifans.

y* ti,* rtuts^fH?
EiGNEv R>qui connois le danger , Ou m'ont ex-

ilflÉUIPiiiiilÉiÈÉi!
pofé des perfides , Vien de leurs complots hosnici- . Il

plIlliiliiiillfÈgÉlI !

desf Me gareatir,ôc me venger; Ni foy, ni

pitié , dans le temps où nous fommes N'habitent

plus parmy les hommes.

Par des difëours doux , & charmans

,

On s'eftudie à fe iîirprendre ;

La langue ne fait plus entendre

Du cœur les fecrets fentimens ;

Et l'on fait dans la Cour vne haute feienec

De deguifèr ce que l
J
on penfe.

Que le Seigneur lance des Cieu*
Son plus redoutable tonnerre >
Sur tous ceux qui luy font la guerre

Par leurs difeours audaci eux ;

Et qui des traits mortels de leurs lèvres infâmes

B nij
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Percent les innocentes âmes.

Ils difent dans l'afpre chaleur

De cette haine qui les ronge i

Qui feait mieux que nous au menfbnge
Donner vue belle couleur ?

Nos langues font à nous , qui les pourra contraindre \
Et quel maiftre deuons-nous craindre l

Le Seigneur leur parle à fon tour j

le veux, dit-il., dans la défenfe

Du iuftequi craint ma puiflance

3

Montrer ma force , & mon anour

}

ïl me pîaift d'affermir, en dépit de l'enuie,

Le calme innocent de fa vie

,

. Pourrais-je un s impiété

Craindre après cela mes mifgres ?

De Dieu les promeflês ïynme»
Ne contiennent que vérité ;

Et l'argent eu. moins pur après l'efîay fîdeîle

De la iiâme ôc de là coupelle.

Sans doute ton bras glorieux

Conferuera ceux qui t'adorent ;

Ceux qui ton ailîftance implorent *

T'auront pour leur guide en tous lieux ;

Et pour eux tes faueurs ne feront point bornées,

Par vn petit nombre d'années.

Lors que ton celefte pouuoir

Efleue vne obfcure perfonne

A la fplendeur de la couronne

,

Les méchans ont peine à le voir,

Ils rôdent à l'entour ôc leurs mains facrileges

,TousIes jours luy dreflènt des piegesl
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P S E A V M E X I ï.

Vfquequo Domine obliuifceris me in finem ?

A R G V M E N T..

te Prophètefe voyant dans vn eftat déplorable par les ton

tinuelles perficutions de Saùl, implore l'ajfifiance de I

Dieu pour enkjire dêliurê , & fe promet de voir bien-tofi I

[es prières exaucées»

feU^î^Ë^iÊâilÉpg I
V s q_v e s à quand Seigneur oubliant ma mi-

pliliÉgilÉ^IË-î^Sl
fere, Oubli'ras-tu le foin de me gue-

pililllîIîÉfiflipII
;

• rir ? Ne puis -je appaifer ta colère? Ne

pËÉIilIlfiiiiS
me veux-tu point voir ? helas ? dois-je périr ?

Mon Dieu , quand finira la trifte inquiétude*

Dont j'ay le cœur agité jour ÔC nuit,

Et dont le tourment eft li rude

,

Qu'aux portes de la mort jeme trouue conduit?

Combien de temps encor, fur ma gloire étouffée?

Mes ennemis auec tant de fureur

,

Dreflant vn fupetbe trophée,

Feront-ils vanité de leur aueugle erreur ?

Grand Dieu , mon feul efpoir, dans le mal que je fouffr^

Prefle l'oreille à mes gemifïemens

,

Et fay-moy fortir de ce goufre.

Où je Yoy chaque jour s'accroiitre mes courmens;

B v
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Fay reluire à mes yeux ta celefte lumière.

Ne permets pas au fommeil de la mort
De venir fermerma paupière ;

Mon ennemy diroit, me voila le plus fort.

Certes > Ci ta rigueur m'abandonne à Ci rage,

On l'entendra fe vanter tous les jours,

- Qu,'il gagna furmoy l'auantage,

Bien que j'euilè tbuuent imploré ton fecours.

Non , je ne nourris point vne vaine efperancc,

l'en dois bien-toit les effets rellèntiri

Et mon luth pour ma deliurance»

Va faire du Seigneur les bornez retentir.
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PSEAVME XIII.

Dixitiniipiens in corde fuo :

A KG V ME XT.
Ce Vfeaume eft une inuefliue contre les impies^ de/quels Da*

uid dit, que le monde eft remflyj & dont il prophetifi

la punition.

v L n'eil peine de Dieu , dit l
J
impi-e, Qui

pour pécher plus librement, Voudroit bien que du

chaftiment La crainte en luy flic aflbupi-

queur Ne l'ofc dire qu'en Ton cœur,

Il n'eft crimes abominables:,

1 1 n'eli brutales aftions*

Il n'eft infâmes pallions

,

Dont les mort els ne foient coupables »

En ce (îecîe maudit , à peine vn feulement

A foin de viure juftement.

Dieu, dans le fejour où nous fomrnes •-,

ïette les yeux de tous coftez,

Pour voir qui de fes verùez

Fait quelque compte entre les hommes 5.

Mais pas vn ne fe trouwe en ce temps de péché,

.

Qui de refpeâ en.foiuouchéî

k
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Leur bouche eft vn fepulchrefale»

D'où toujours vnc impure odeur
Contre la gloire du S eigneur

,

Ou contre les hommes s'exhale -,

Des afpics fur leur langue epaiident leur poifon,

E t leur art eft la trahifon.

Ils ne profèrent que blafphemes,

De fiel tous leurs difeours font pleins,

La colère porte leurs mains
A des violences extrêmes ;

Et s'il faut de quelqu'vn auancer le trefpas,

Ils volent & ne marchent pas.

Ils n'ont point de plus grandes joyes„

Que quand ils font des mal-heureux ;

La paix eft fans charmes pour eux,

Ils la banniffent de leurs voyes,

Et par leurs aâions ils montrent en tout lieu

Qujils n'ont point de crainte de Dieu »'

M ais il quelque temps ils s'en moquent
Si comme vn pain délicieux,

On voit à ces audacieux

Manger les iuftes qui l'inuoquent ;

En leur punition , ne fait-il pas bien voir

Et fa juftice & fon pouuoir >

Leurs cœurs qui jamais ne l'implorent

Ne font jamais en feureté

,

Leurs defïèins n'ont rien d'arrefté ,

De cuifans remords les deuorent ;

Par rue peur fecrette en defordre ils font mis.

Sans danger & (ans ennemis.

Dieu qui les traitte de la forte
,'•

Fait connoiftre qu'il eft l'appuy

De ceux qui ne fondent qu'en luy

Leur efperance la plus forte 5



SVR tE PSEAVME XIII-

Et qu'il fçaît abbaïfïêr l'orgueil des infenfez

Par qui les bons font oppreiTez

,

O quand fon peuple qui foûpirc ,

Verra-t'il venir fon falut,

De Sion que luy-mefme éleut

Pour le iîege de fon Empire ?

Les enfans de Iacob en ce jour glorieux,

Poufferont leurs chants jufqu'aux Cieux.

W

v**************
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PSEAVMt XIV.

$ominc, quis habitabit in tabernaculo tuoî

^ R 6 y M B N T.

Dans ce Tfiaume BauidfatU defcripion du
vray fi'délie.

Epil|EÉfe=l^|||mm^t2z=*z
E i g n E v R. , en tes faints Tabernacles , Sur

Éliil^lllïlîl^illili
la fainte Montagne, où tu fais éclater Tant

de gloire , Ôc tant de miracles , Qui doit quelque

iour habiter l

C e feraAiy qui fans tache

Sçait confcruer fon ccSfr dans vn air infedé,

Et qui fans contrainte s'attache

Aux loix que prefcrit l'équité.

Ceîuy qui parle comme il penfe>

£n qui la vérité fe rencontre toujours

,

Qui ne tend point à l'innocence

De picges par de beaux diicours.

Celuy qui jamais ne s'engage

'A faire à fon prochain, honte, injure, ni torr,

Et oui n'ayme point qu'on l'outrage*

Par vn injurieux rapport.

Celuy qui haïïïàntîe crime

,

Ne peut rendre en fon ame honneur au ciiminely
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Et qui ne donne fon eftime

Qu'aux ferukcurs de l'Eternel.

Celuy qui de Ton nom augufte

Par des fermens trompeurs n'a jamais abusé,

Et ne peut par vn homme jufte

De trahifon eflrc accjsé.

Celuy qui jamais par l' vfure

Ne deuore le pauure en fon befoin pretTant,

Et qui par les dons ne mefurc

Le criminel & l'innocent.

Seigneur , qui vit de cette forte,

Dans ta fainte maifon doit vn iour habiter,

Et la tempefte la plus forte

,

Ne peut fon repos agiter.

}9

ê^ ty #r* *v & *«

3S * Bas
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PS'EAYME XV.

Conferua me Domine, quoniam fperaui in te.

A R G V M EN T.

Ce Vfeaume contient vne excellente profeffion de foy de 7)a-

uid, par laquelle il reconnoift la ricbejfe de Dieu d'un co-

ftéy & de l'autre l'indigence de tous les hommes. Il le re-

mercie de ce que parfa bonté il Va fait naifire ifra'élite;&
fur lafin, il dit des chofes qui çonuïennent mieux au Mef-

fie qu'a luy.

iH=Éii|Êfili!iÉ
O E i g n e v R , puifque mon efperance , Se

fonde en ta feule aiïîftance , Vien de mes peines m'afran-

chir: Les vi&itnes > & les offrandes , Sans

doute ne font pas ce que tu me demandes; Et

i^i^Éliil^ipiiiHl
je *£ay que mes dons ne pcuucnt t'enrichir.

Ta gloire , ô Monarque fuprême

,

Se renferme toute en toy-mefme,
Sans befoin d'encens, ni d'Autels ;

Et cette fàinte fuffifance ,

lors que je la compare à l'humaine indigence,

ïait bien voir que toy feul es le Dieu des mortels.

Pour moy , tes merueilles j'admire,

Et ceux qui fous ton faint Empire ,

Eont éclater leur fainteté ;
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Dans ces miroirs je te contemple,

le leur donne mon cœur, je les prens pour exemple/

Et par eux aux vertus mon coeur eft excité.

Mais autant que je les honnore -
9

Autant dans mon ame j'abhôre

tes adorateurs des Démons ;

Leur commerce m'eft déteftable,

ïe ne me fouille point par les mets de leur table,

It je crains feulement d'en proférer les noms.

Seigneur, c'eft toy que je reuere

,

Toy, qui fais que tout me profpere,

Toy , par qui j'ay des jours iî doux ,

Et qui par vn heureux partage

,

Voulant deflus la Terre eftre mon héritage,

Rends dé mon heureux Cou tout le monde jaloux,

Que la part que tu m'as donnés
Eft glorieufe & fortunée j

Qu'elle a d'éclat& de fpiendeur i

Qujen l'héritage qui m'arriue

,

Mon mérite eft petit , ta grâce eft excelliue

,

Que j'y trouue de biens î que j'y voy de grandeur î

le veux donc te bénir fans celle,

Toy, qui dans le mal qui m'oppreiîê,

M'en donnes le foulagement

,

Toy , dont la clarté m'illumine ,

Qui fais qu'en tes fentiers aujourd'huy je chemine

,

Et qui par tes confeils conduis mon jugement.

La nuit lors que chacun fommeille,

Pour te loiier je me réueille i

Et par befoin, ôc par deuoir \

Mes cris en troublent le filence

,

Et de mes partions la brutale infolence,

M'apprend à recourir à ton diuin pouuoir.
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Quelque péril qui m'enuiromie

Rien ne me trouble ôc ne m'eftonne,

l'ay le Seigneur deuant les yeux

,

Mon efpoir me le rend vifible ;

On ne peut m'eibranler , & je fuis inuincible »

Sous le puijflfant appuy de fon bras glorieux.

En quelque eftat que je me voye ,

C'eft ce qui me remplit de joye,

Ce qui met mon ame en repos i

Et mon corps en la fepulture,

Dormira dans l'efpoir de fa gloire future,

Sans craindre que les vers s'attachent à fes os;

Non, Seigneur, fous la froide lame

Tu ne laifferas point moii ame,
Où luit ta diuine onâion*
Tu ne laifferas point la vie,

Du Sainft que tu chéris , vn moment aiTeruie

A la honteufe loy de la corruption. ,

En me découurant fans nuage

Les traits diuins de ton vifage,

Tu rendras tousmes vœux contins ;,

Tu m'ouuriras vne carrière -,

De plaiîirs, de pouuoir, de gloire , èc de lumière»,

Qui ne connoiflra point la puiflànce du temps.
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P S E A V M E XVI.

Exaudi Domine juftitiam mearrs*

te titre de ce Tfeaume en déclare le fujet ; car il pôrtei

Oraifon de Dauid- Le Prophète fi voyant perfecutê par

Sailli demande a Dieu quil le déliure de fa rage ; après

fi moquant de la félicité paffagere défis ennemis > il con-

file fis miferes prefemcspar l'espérance de fa future béa-

titude.

E i g n e y k, dont la bonté pour les tiens clt iï

grande, Et qui dans mes malheurs m'as toujours

aiïîfté , Pren ma défenfe en main, refpons à

jÉiliiiilFiiiiiÉiiiëÉ
ma demande . Dont tu vois l'équité. Dont

E_--

tu vois l'équité

Puifque c'eft en toy feul que fans crainte j'cfpere

,

Et qu'à tes volontez je foûmets ma raifon,

Efcoute , s'il te plaift , ma requefte iincere >

Et mon humble oraifon.

Examine mon droit , ô redoutable luge,

Prononce mon arreft de ton faint Tribunal,

Ta jufttce eft touliours mon plus certain refuge,

En l'excez de mon mal,
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N'as-tU pas de mon cœur l'innocence éprouuée.

Par le feu rigoureux de mille affli6tions,

Sans que l'iniquité fe foit jamais trouuée

Dans mes affeâions *

le n'ay point murmuré receuant des injures

Que mon dérèglement n'attiroit pas fur moy,
t'tj e me fuis fournis à des règles bien dures,

Pour l'amour de ta Loy.

Comme pour le palfé je te dois ma juftice^

l'implore ta faueur pour le temps à venir,

le ne puis fur mes pieds au bord du précipice

Sans toy me fouftenir.

Autrefois quand ma plainte à toy s'eft adreffée,

En touchant ton oreille , elle a touché ton coeur >

Que maintenant encore elle foit exaucée

Pour me rendre vainqueur.

Grand Dieu, de qwj la main eft toufiours fauorable

A ceux qui fur ta grkC: ont fondé leur efpoir,

Montre 3 en me deliurant par vn coup mémorable,

Ta grâce $C tonpouuoir.

Défen-moy contre ceux qui t'attaquent toy-mefme.

Et fay voir par l'effet d'vn fecours glorieux,

5^ue tume veux garder par ta bonté fuprême

Comme tes propres yeux.

De grâce , couure-moy fous l'ombre de tes ailles,

Contre les attentats de mes perfecuteurs,

Qui de l'injufte excez de mes peines cruelles,

Font gloire d'élire autheurs.

Leur foin le plus ardent eft d'auancer ma perte >

leur coeur s'enfle toufiours parles profperitez,

Leur pouuoir les aueu gle , 8c leur bouche eft ouuertc

A mille impietez.
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Il n'efl lieu maintenant où des rets je ne voye,

Que pour me faire choir ils tendent à mes pas i

Ils font tous leurs efforts , tout leur efprit s'employé
Pour hafter mon trépas.

Ainilles fiers Lyons , & leur race cruelle,

Quittant la fombre horreur de leur antre inhumain»

Dreflènt aux animaux vne embufche mortelle,

Pour afïbuuir leur faim.

> Leue-toy promptement , preuien le coup funefte,

Et deftourne le trait que lance le méchant

,

Qui luy-mefme, Seigneur, eft dans ta rruin celefte,

Comme vn glaiue tranchant.

Sauue-moy des pécheurs qui dans les biens du monde*
Fondent leur cfperance , ÔC bornent leurs deiirs ;

Tout leur vient à fouhait , ôc leur maifon abonds

De gloire, ÔC de plaiilrs.

leur'famille eft nombreufe , ÔC les fils^ji leur naifïènt

Succédant après eux à leur félicité , W
louïlTent de leurs biens , ôc fans trouble les lauTent

A leur pofteriié.

Seigneur, des biens plus purs feront ma recompenfe *

Et quand je te verray dans ton diuin Palais,

•En toy de tous les biens j'auray la jouïfîance,

Et l'auray pour jamais*

«va
********

t
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P S E A V M E XVIL

Diligam te Domine fortitudo mea.

ARGUMENT,
le fitjet de cet execlient Pfèaume eft exprimé dans le titre,

qui porte , Cantique chante par Dauid , au Seigneur, au

jour auquel il Va déliuré de la main de tous Ces ennemis , àC

de celle deSaiil ; au i. Liure des Rois 3 Chap. n. où ilejt
*

couché tout du long , & prefque en mefines paroles. xAu
commencement il protefte qu'il ayme Dieu de tout pin,

cœur, après il décrit les périls qu'il a courus , les victoires

quil a gagnées , & les merueilles que Dieu a faites pour

tefflablir dans la profonde paix, & dans leflat de gloire

& de puifiance , où ilfi voit. Il conclutpar vnefolennelU

froteftation de le louer toutefa vie. Entre tous les Vfiau-
mest celuy~cy eft vn des plus Po'ênques.LeYrophetey pré-

dit en termes magnifiques leRoyaumefyirituel du Meflie9

& mefme la vocation des Gentils.

pllIllIÉÈlilËllÉl
E i g n e v R, ma fuprême puilïànce, Mon cher li-

berateur , mon ynique recours

,

Pour toy je

veux joindre touîiours Le véritable amour

à l'humble obeïiTance.

Mortels
,
j'ay le Dieu que j'adore

Pour afyle aflèuré , pour puiilànt Prote&eur i

De tous rr.es biens il eft Pauthéur,

Et dans tous mes befoinsc'eft luy feul que j'implorev
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Dans la tempefte la plus noire,

Quj puhTe ma couronne , ou mes jours attaquer,

Le louant , je veux l'inuoquer ,

Et de mes ennemis j'obtiendray la vicloire.

I'ay veu mon ame enuironnce,

Sans efpoir de fecours , des frayeurs de la mort j

I'ay fcnty fur moy le débord

DVnc cruelle enuie à ma mort obftinée.

Tout auoit coiifpiré ma perte

,

On drefibit en tous lieux des pièges à mes pas,

Et dans les horreurs du trépas

,

La porte du cercueil me parohlbit ouuerte.

En cette extrémité dernière

,

l'inuoquay le Seigneur, j'eus recours à mon Dieu,

Et voila que de fon faine lieu,

Il entenditma voix , il-ouït ma prière.

Pourmoy fes forces il afïèmble,

Ces hauts monts dont l'orgueil s'éleue jufqu'aux Cieux,

A gitent leurs fronts glorieux,

Et jufqu'aux fondenvens toute terre la tremble.

De courroux fon vifage fume ;

De fes yeux irritez fort vn feu deuorant

,

Qui court comme vn affreux torrent,

Et tout ce qu'il rencontre, auffi toft il l'allume.

Les Cieux pour le lafrTer defeendre,

Abbaiflènt par refpe£t leurs grands cercles voûtez.

Et fous fes pas, de tous coftez,

Les nuages efpais commencent de s'eftendre.

Les Chérubins , qui de fa gloire

Sont auec tant d'ardeur les miniftres fçauans,
;

Tirent fur les aifles àss vents,

Son Char où. fa puirfance attache la victoire

,
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Il cache fa Majefté fainte

,

Sous vn noir pauillon fait de fombres broiïillars,

Qui comme de fermes rempars

,

Font autour de fon Throfne , vne effroyable enceinte.

Le fein des ténébreux nuages »

Se fend en fa prefence auec vn grand éclair,

La grefle vole parmy l'air ,

Et la foudre en tombant fait d'horribles rauages.

Par le bruit grondant du tonnerre,

Dans tous les lieux du Monde il porte la terreur

,

E t fait tomber auec horreur

.

La grefle ôc les charbons pour étonner la terre.

Il tire des flèches ardentes,

S ur le camp orgueilleux de {es fiers ennemie;

A ulïi-toit en route ils font mis j

La mort pourfuit par tout leurs troupes infolentes;

Sa voix ouure la mer profonde,

Elle fait vn paflàge au trauers de (es flots,

Et découure en ion large enclos,

Dans la fource des Eaux , les fondemens du Monde*'

Du haut de la voûte celefte,

Me prenant par la main , il repoufïè l'effort

De ceux qui confpirent ma mort,

Et fans luy leur pouuoir m'auroit efté funefte.

L'aiJe que fâ mainm9

a donnée,

M'a décent ennemis heureufement fauué,

Et j'ay fon fecours efprouué,

Quandj'allois fuccomber à leur haine obftinée.

De mes maux prenant auantage,

Xeur malice auec art m'a des pièges tendus^

Mais ils ont efté confondus >

Ht Dieu m'a déliuré de leur mortelle rage.
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Il m'a mis en pleine franchife

,

Apres de fombres nuits il m*a rendu le jour s

Il m'a fait paroiftre vn amour

,

Qui confond les pécheurs dont l'orgueil me méprife.

Il a montré dans ma défenfç,

Que fi l'on me compare à mon perfecuteur i

Quoy que p.ilt dire le flareur
,

Mon efprit àc mes mains eftoiem dans l'innocence.

il a veu que d'vn pas fidelle,

le fuiuois le chemin de fa diuine ioy

,

Que j'auois toufïcurs deuant moy
Ses profonds jugemens , ôc fa gloire immortelle.

te veux à moy-mefaie fembîable,

Conferuer (î je puis la mefme pureté,

Et gardant ma fidélité ,

Euiter du péché la tache deteftable.

AuiTi Dieu fembîable à foy-mefme

,

Quand je ne fouillerai ni mon cœur, ni mes mains ,

Luy qui fait le fort des humains

,

Aura foin de mes jours ,ôc de mon Diadème.

Seigneur , comme l'homme te trairej

Il eft par ta juftice en ce monde traité,

Le Saint auecque fainteté ,

Et le Iufte parfait en juftice parfaite.

Qui te fèrt d'vne ame fîncere $

Pveçoit de ta bonté de lînceres faueurs

,

Le péché punit les pécheurs,

Qui te met en courroux périt par ta colère.

Ton cœur fera toujours fenfible

A ceux qui dans leur mal implorent ton fccours,

Et tu rabailïèras touiîours

Le fuperbe qui croit {âpuiflànceinuincibîe.
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Ceft toy qui rend mes jours célèbres,
' Ma gloire par ta grâce allume fon flambeau,

Tu m'as retiré du tombeau,

En vn jour lumineux tu changes mes ténèbres.

Tu m'as gardé dans les batailles

Tu m'as fait triompher des plus hardis guerriers ;

Mon front te doit tous fes lauriers,

Par toy j'ay renuerfé les plus fortes murailles.

En cette conduite diuine,

Des paroles de Dieu je vis la vérité ,

Et connus qu'en fa pureté ,

Elles panent l'argent que la flâme r'affine.

Ceux qui dans leur longue fouffrance

Ne fondent leur efpoir qu'en ce faint Protecteur,

L'ont toufiours pour Libérateur

,

Et les biens qu'il leur fait parlent leur efperancc.

Des Dieux que fVniuers adore ,

Au vray Dieu de Iacob quel Dieu peut s'égaler ?

Quelles faufïès grandeurs peuuent-ils étaler »

Que n'efface l'éclat du S eigneur que j'imploreî

Auec mes defirs il conlpire

,

Sa grâce me conduit au faifte de l'honneur,

Il comble mes jours de bon-heur,

Ilm'inftruit , il me garde , il fouftient mon Empire,

Il a pris foin dema conduite

,

Et m*a donné les pieds des Cerfs les plus légers

,

Lors qu'enuironné de dangers,

le ne pouuois trouuer mon (àlut qu'en la fuite.

Il m'enfeigne fart de la guerre,

Et pourme eonferuer le rang de Souuerain

,

Il me donne des bras d'airain,

Et fait bruire ma voix comme bruit le tonnerre.
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Mon Dieu , tu daignas toujours prendre

le faUorable foin de ma protection ;

Ta main dans mon affii&ion ,

Toujours parut armée, & prefte à me défendre,

Les maux dont j'ay fenty l'atteinte

Mes périls, mes trauaux, Ôc mes perfecuteurs

,

Sont des guides & des doâeurs ,

Qui conduifent ma vie, ôc m'enfeighent ta crainte.

C'eft par ta clémence infinie

,

Que mes pieds chancellans fe trouuent affermis,

Qujils marchent fur ces ennemis,

Dont ma douceur accreut l'infolente manie.

Ils me fuyoient de place en place.,

le les fùiuois par tout & ne retournois pas,

Que je n'eufle par leur trépas,

Heufeufement fîny ma belliqueufe chaflè.

le rompis leurs troupes fuperbes,

Toutesme firent jour, toutes pleines defFrov,

Prirent la fuite deuant moy,
Et leur perfide fang rougit l'émail des herbes.

En ces rencontres perilleufes

,

C'efl toy qui ma donné la conduite & le cœur;

C'eft toy de qui le bras vainqueur,

M'a fait fouler aux pieds ces troupes orgueilleuics.

Par ta puilTance fouueraine

Ils m'ont tourné le dos en cent diuers combat*,
Elle feule les mit à bas

,

,

Me vengeant des effets de leur injufte haine.

Ils jettoient vn cry lamentable >

Mais pour les déliurer , perfonne ne parut,

Perfonne à leurcry n'accourut3

Ils eurent beau prier, tu fus inexorable,

C u
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Contre mon efporr , je l'aduoue,

l'en fis de la pouftïere à la mercy du vent,

Malgré leur orgueil deceuant -,

Aux pieds je les foùlaycomir e on foule la boue.

Des rebellions inteftines

Tu m*as par ta bonté déiiuré mille fois >

Et par toy j'ay donné des loix*

Comme abfolu Monarque aux Prouinces voifines*

Au bruit fameux de mes batailles,

Des peuples inconnus fefont humiliez.,

Ils ont quitté leurs alliez,

Et tremblé dans l'enclos des plus fortes murailles.

Viue le Seigneur de la gbire

,

O mon Dieu, foisbeny, mon Dieu qui m'as fauué,

Qui m'as fur ton peuple éleué

,

Qiii de mes ennemis m'as donné la victoire.

Ce te fut peu de me défendre

D'vn barbare riual, Se de mesennemis.

Sous mes pieds tu lésas ibufmis

,

Et s'ils veulent ma perte 3 ils n'ofent l'entreprendre.

Pour des faueurs fi magnifiques,

Pour des effets ii doux de tes affections,

le veux apprendre aux Nations,

Ta gloire& ton pouuoir dans mes facrez Cantiques.

Ils fçauront quels fâcheux obflacles,

Dauid a furmonté eftant conduit par toy,

Et combien pour en faire vn Roy

,

Combien poui le fauuer, tu fis voir de miracles.
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P SE A V M E XVIII.

Cœli enarrant gloriaai Dei.

A R G V M E N T.

Ce Pfemme efl vne confifilon & vn Vàncgynque de U
grandeur de Dieu dansCes ceuures.

EÉpEE^^^I^ÊÎÊ^Êï^ :*=:*iV.

:^ ;

E s voûtes claires ôC folides

,

Ces

|ÉÊ|Êg|Ëg^iÈËiiË^ÊÊÉ=g
beaux Cieux au front azuré, Qui font dans leurs cours

mefuré , Et il légers & fi rapides, D'v-

ne puiiïànte voix , annoncent le pouuoir Du

Seigneur qui les fait mouuoir.

La lumière de la journée,

A fobfcurité de la nuit

,

D'vn ordre qui toujours fe fuit,

Sans changement eft enchaifnée >

Ec l'vne laifTe à l'autre, en luy cédant fou lieu,

La charge de parier de Dieu.

Comme par tout les Cieux s'eftendent,

Par tout ils chantent la grandeur

Du Dieu qui les veft de fplendeur,

Et par tout leurs hymnes s'entendent;

Ceux qui ne veulent point en ouïr le difeours,

Sont pluftoft profanes que iourds.

C iij
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le Soleil dont h coOrfc oblique,

Mefure les jours ÔC lésons

,

Dans l'vn de ces globes iuifàns

A fon Pauiilon magnifique,

Et îuy mefme eft le throfne où luit la Majefté

Du Dieu dont il tient fa claité.

Quand pour rendre le jour au Monde,
Cet émerueillable flambeau

,

Sans qui k terre eft vn tombeau?

Sort de l'humide fein de l'onde,

lî ièmble vn jeune Efpoux dont tés riches habits,

Rdui/tTit d'or H de rubis,

Ce brillant Roy d§ lahmkœ >

AinCî qu' vn Géant iiiâomé,

Tzh le valie tour limité

A cette courfe journalière

,

j
Bans fon midy brûlant tout ce que nous voyons

'.
.. Sent la pointe de fes rayons.

Ce n'eft pas dans ces feuls ouiîrages,

Que je contemple la beauté*

La prouidence ôc la bonté

,

Du Seigneur qui veut mes hommages;
k ne le puis celer , il fè monftre pour moy

Plus grand Ôc plus &int dans fa Loy.

Ceft cette loy qui dans vne ame
Efteint les fales pallions ,

La porte aux belles adions :

La remplit d'vne fainte flâme ; ..

Dans ces fcîles erreurs, c'eft elle qui rinftruir'i

Qui la confeiHe ôc la conduit.

Sans elle l'efprit fe fouruoyc

,

Ses règles ne font qu'équité,

Qui les fuit goufte en feureté

,

Lesplaiiîrs d'vne pure joye i
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C'eft vn brillant flambeau qui defcouure à nos yeux,

Le chemin aflùré des Cieux.

Du Seigneur la crainte fidelle,

Eft fainte ÔC fait les hommes faints;

Dans nos oeuures, dans nos defTeins,

Il nous faut conduire par elle;

Dieu qui a nous donné des préceptes fi doux

,

Eft jufte également en tous.

L'or me paroift moins dcfîrabîe >

Que fes diuins commandemens,
Pour moy les riches diamans,

N 'ont rien qui leur foit comparable,

El le miel le plus doux efl fans douceur pour moy

,

Auprès de fa diuine Loy.

Grand Dieu ton feruiteur ne penfe

Qu'à fuiure tes juftes fentiers ;

Qui n'y marcherait volontiers,

Dans l
J
efpoir de la recompenfe i

Il le faut auoùer , le falaire eft plus grand,

Que le feruice qu'on te rend.

Seigneur , je me trompe peut-eftre î

Quelqu'vn fçait-il tous les péchez

,

Au fonds de fon ame cachez,

Comment les pourroit-il conneftre?

Pardonne-moy, grand Dieu , ces péchez odieux,

Quj ne font veus que de tes yeux.

Si je me fçay vaincre moy-mefme,
De tout jeme trouue vainqueur ;

Si l'orgueil n'eft point dansmon cœur,

le te plais, Monarque fupréme,

E t des maux que punit ton courroux éternel,

Téuite le plus criminel.

De tes yeux la fainte lumière

C iiîjj
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Toufiours deffus moy s'épancha,

Toujours ton oreille entendra

La jufte voix de ma prière j

O Dieu, qui fus rouiîours mon ferme Prote&eur,

Contre vn puifïànt peifecuteur.

mmnm
**¥*%
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PSEAVME XIX.

Exaudiat re Dominus in die tribulatlonxs.

AK G V ME X T.

Dans ce Tfeaume T>auîd peurfoy-mefme t oule peuple pour

luy, demande la protection de Dieu dans la guerre qu'il

entreprend. Quelques -z>ns croyentque c'efi celle desJÀm-

monites, qui auoient trente deux mille chariots , dont fèpt

millefurent brife^, auec la mort de quarante mille hom-

mes de cheual & autant de pied3 au i . Hu. des Rois c. i o

.

ngIIÉlÉÉiiiIliII!i!
x,^ V E le Monarque des Monarques , Te

il^iâÉÉ-:lîiÊl!iiI
donne en t'exauçant, de fauorables marques De

illIÉiil^plillï^êill
fa paternelle bonté ; Que le Dieu de la-

coK te couure fous fbn ombre , Et fï tes

pJÉIlHi'âïiiÈÉIliUÉ
ennemis te fjrpafiènt en nombre, Qu'il

pi^Èp^f^ÉÉÊpÉ^|Ë=^
les farTe céder à ton cœur ïndonté.

Qu'il te garde dans les batailles,

Qiîe de tes ennemis il t'ouure les murailles,

Qu,'à bas il renuerfe leurs tours ,

Et que dans les dangers dont abonde la guerre,

Du faint lieu de S ion, Ton fejour en la terre,

Il faflê pour ta gloire éclater fon fecours,
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Qu'a tes prefens il (bit propice

,

Et que le feu du Ciel brûlant ton facrifice,

Nous montre qu'il plaift à Tes yeux -,

Qu'il foit à tes defirs facile & fauorable j

Qujil donne à tes confeils vn fuccés mémorable,
Et qu'il rende ton nom à jamais glorieux.

Nous prendrons part dans ta vi&oire;

Chacun pour ton falut , autant que pour ta gloire,

De plaiiir fera tranfporté,

Et pour éternifer tes nobles entreprifes

,

Nous apprendrons bien hautles enfeignes conquifes 9

Surlcfierennemy par ton bras furmonté.

Puifïès-tu, félon tes demandes,

Receuoir auj ourd'huy les marques les plus grandes

Des foins paternels du Seigneur;

Mais voila que du Ciel ta prière il écoute,

Il conferue fon oingt, & fon bras met en route

Ceux qui fe promettoient de luy rauir l'honneur.

ïls penfoient bien eflre indontablès,

Que les chars, les cheuaux, les foldats innombrables,

Mettraient la vi&oire en leurs mains>

Mais le Dieu de Iacob qu'inuoquoit noftre armée,

Faifant luire au befoin fon aide reclamée

,

A bien-toft difïipé leurs projets inhumains,

Ils croyoient nous réduire en poudre 5

Mais eux feuls ont fenty la vengeance du foudre.

Leurs chars font renuerfez par tout,

L'effet n'a pas fuiuy leurs menaces fuperbes,

Nofhe fang innocent n'a point rougy les herbes,

Ces traites font tombez, & nous fommes debout.

Seigneur, au milieu destempeftes

,

Que la guerre fait choir fur les plus nobles teftes

,

Garde celle de noftre Roy

,

L?. perte ou le faiut 4c c* généreux Prince
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Va perdre , ou va fauuer cette illuftre Prouînce,

Où régnant en repos il fait régner ta loy.

Soit que d'vne ardente prière,

Nous demandions pour luy qu'vne longue carrière,

De fes ans prolonge le cours;

Soit que dans nos befbins d*vn cœur plein d'efperance *

Nous oiîons implorer ta grâce ôc ta puifïanee,

En tout temps, en tous lieux, écoute nous toujours.

4

5p

&V
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P S E A V M E X X.

Domine in virtuce tuâ laetabitur rex.

ARGVMZKT.
Dauid dans ce T/èaumcrfU quelqu'autre pour luy, rend grâ-

ces k Dieu desfaueurs qu'il en a rcceuè's. Plufieurs Inter*

frètes entre les Modernes Hebreux> Vappliquent au Mef-
fie. En effet , les ebofis quiy font dites , luy contiennent
admirablement.

Aw"SÉlîiïllïliilÉIllIÉ

E*

Près tant d*illufbres merueilles

,

Et" tant de grâces nompareilles

,

Grand Dieu, que noftre Roy te doit bien ado-

Qu'il efl bien jufte qu'il fe noy - e

l'excès d'vne fainte joye, jEt qu'on

Dansm
ne à l'enuy fon trionfe honorer?

Par ta faueur incomparable,

îl voit en ce jour mémorable

Sa prière écoutée& Ces vœux fatisfaits ;

Tour luy tes bontez font il grandes,

Qu'elles preuiennent Ces demandes,

De mefme que tes dons furpaflênt fes fouhaits.

Lors que loin du trouble & d'enuie,

Dans les bois il cachoit fa vie,
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Ton failorabîe choix fur le throfne l'a mis ;

Il tient de toy cette couronne.

Qui defïùs fa tefte rayonne,

Et dont l'éclat brillant trouble fes ennemis.

Fuyant de Prouince en Prouincs

La fureur d'vn barbare Prince i

A conferaer fa vie il bornoit tous Ces vœux ;

Mais furpafïànt fon efpwance ,

Tu luy donnas vne aflèurance

De l'Empire éternel qu'obtiendroient fes Neueux.

Tu fais , défendant fa querelle,

Paroiftre ta face immortelle,

L'éclat où tu le mets réjallit deffus toy,

Et les biens prefens nous font croire

,

Que toujours d'honneur & degloirCj,

Ta confiante bonté comblera ce grand Roy.

Tu luy donneras des années

Si nobles ÔC h fortunées

,

Tu rendras en tous lieux fes faits fi trionfans.

Que fesiiluftresauentures,

Seront dans les races futures

,

Le foahait que les Rois feront pour leurs enfans»

Tes yeux le rempliront déjoye,

En quelque danger qu'il fc voye ,

Il ne tremblera point fous Pappuy de ton bras ;

Mais ceux dont la maligne enuie

T'attaque en atraquant fa vie ^
De tes puiffantes mains ne'fe fauuesont pas,

Mon Roy , ta main prenant la foudre,

A ura bien tofl réduit en poudre

Tous ceux qui ne font pas à ton throfne fournis ;

Ta main par des coups redoutables,

Punira les vœux deteftables

De ceux que leur orgueil a faits tes ennemis,
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En vain ils fe voudront défendre,

Tu les mettras bien-toft en cendre,

Ils ne pourront fourTrir ton vifage irrité ,

Et ton courroux plein de juftice ,

Sans s'arrefter à leur fupplice,

Eflendra fa fureur fur leur pofterité.

Par finette , par force ouuerte,

Ils tâchent d'auancer ta perte

,

Mais vn fuccez contraire a trompé leur defTein ;

Mal-gré leurs attaques diuerfes

,

Tu les combats , tu les renuerfes

,

Et de tes traits vainqueurs tu leurs perces le fein.

Accours , ô Monarque du Monde3

Défends vn Prince qui ne fonde

Sa gloire& fon falut , qu'en ta feule bonté i

Et nous célébrerons ta gloire,

Confeffans que delà victoire

, On doit rendre l'honneur à ton brasindonté.
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PSEAVME XXI.
Dcus, Dcus meus, quare dereliquifli me ?

ARGVMEKT.
Encore que ce Tfeaume puiffe à la lettre efire entendu de

Dauid,fuyant la perfecution de Saûl, oufe trouuant dans

quelque extrême calamitê\toutefoïs il paroifi par plusieurs

<uerfets , que le Prophète aplutoft regardé les douleurs de

la PaffiondeIefùs-Chrift,quelesfiennes. Car comment les

endroits,où ilparle desfentes défis mains & défis pieds,

& dufirt jette frrfk robe,pourroient-ils couenir aDauid §

S.Mattb. & S.lean dans leurs Euangiles les apliquent k
noftre Seigneur. Et après celayil ne faut plusy chercher vn,

autrefins. Après auoir reprefinté les prières & lesfiuf-

frances du Fils de Dieu y ilparle de fa gloire , & de la

grandeur defin Empire, & reprefente enfin, les auanta-

ges qui en reuiennent aux Et delies.

JVL ' O n Dieu , mon Dieu, regarde-moy, D'où

vient que dans l'excès des maux où je mevoy, Tu

m'abandonnes à l'orage i Tu t'eiloigne lors

que mes pleurs,. M es plaintes, mes foûpirs, par leur tri-

fie langage , Te font entendre mes douleurs,

le paiTe Us jours & les nuits

A gémir , à pleurer, à conter mes ennuis;

Mais je te trouue inexorable,

Sans que l'on me puilTe accufèr

Que d' vne folle erreur ayant l'eiprit coupable,
j

le t'oblige à me refufer.
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En vn II rude traitement

,

ïeîe fçay bien , Seigneur , tu fais tout juftement,

l'adore ta main paternelle,

O Dieu ! qui donnes tous les jours

De fi juftes lu i ets a ton peuple fîdelîe

,

De fe louer de ton fecours.

Dans toutes leurs calamitez,

Nos Pères, t'inuoquant , ont veu par tes bontés
Finir leur cruëile foufFrance ;

Ils ont mis leur efpoir en toy

,

Et ta main fecourable a par leur deiiurance

,

Heureufement payé leur foy.

Dans leur plus viue affli&ton,

Ils n'ont eu leur recours qu'à ta protection

,

Ils t'ont fait leur plainte innocente >

Tu leur as toujours refpondu,

Etleur fldeile efpoir de ta grâce puifïànte

N'a jamais efté confondu.

Pour moy , tu ne m'exauces point,

Dans mes maux , le mépris à la peine fe joint,

le fuis vn ver , non pas vn homme

,

On rit de moy detiant mes yeux,

Tout le peuple m'outrage , & jamais ne rne nomme,
Qujen des termes injurieux.

Ceux qui vers moy tournent les yeux,

Se moquent hautement du trouble furieux ,

Où m'a jette cette tempefte ;

z. l'en fourîre vn traitement brutal;

lis branlent par mépris leur orgueilîewfè t.fte,

Et font des contes de mon mal.

Que Dieu , difent-ils hautement,

Fuis qu'il met fon efpoir en fon bras feulement,

le déliurc de fon martyre ;

£t puis qu'ille chérit ii fort ;
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Que fa main aujourd'huy , mal-gré nous , le retire

D'vne dure & honteufe mort»

Adorable objet de ma foy,

Tu fçais bien que j'ay mis mon efperance en toy,

Dés que j'eftois à la mammelle j

C'elt toy dont l'amour éternel

En fecret m'a tiré dé l'ombre criminelle

Des priions du fein maternel.

Venant à la clarté du jour,

le reflfentis tes foins , & ton diuin amour
Fut mon afyîe fauorable ;

Ne me quitte pas aujourd'huy ,

Car Fennemy s'approche , 6c ton ayde immuable
Peut feule me fauuer de luy.

le me trouue de tous codez

Rudement alTailiy de Taureaux indonrez,

Dont rien ne peut fléchir la rage.

Mes perfecuteurs font puifians

,

le les voy , je les voy s'apprefter au carnage,

Comme des Lyons rugiflans.

•Mes tourmens ent tant de rigueur

,

Que je voy comme l'eau, s'écouler ma vigueur,

Mes os font émeus, mes nerfs tremblent ;

La crainte d'vn mortel affront

A fait fondre mon cœur où mille ennuis s'aflèmblcnt,

Comme au feu la cire fe fond.

La tuile qui fort du fourneau

,

A plus d'humidité que mon aride peau ;

Ma langue à mon palais fe cole >

A peine je traifne mon corps,

Il fembîe que je fois vne pîaintiue idole,

Qui vient du royaume des morts.

De mille chiens j'entends les cris5
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le fens que les mcchans contremoy font aigiis

Auec vne audace infolente

,

Rien n'adoucit ces inhumains,

Ils ont jette le fort fur ma robe fangiante,

Et percé mes pieds ÔC mes mains.

le fuis trahy ,Je fuis vendu,

Mon corps eft par leur rage à la gefne eftendu*

De mes os ils fçauent le conte i

Et cet eftat II plein d'horreur ,

Qui m'accable de peine & me couure de konte

,

Ne peut appaifer leur fureur.

le fuis fur le point de périr

,

Il ne faut plus tarder, Seigneur, vien me guérir,

A mes maux vien mettre des bornes;

Sauue-moy du glaiue enflâmé

,

Sauue-moy de ces chiens , de ces fieres Licornes *

Et de ce Lyon affamé,

D'vn fi mémorable fecours,

Mes frères afïèmblez pour ouïr mes difcours,

Apprendront la fameufe hiftoire i

O vous qui craignez l'Eternel,

Defcendans de Iacob, Hébreux, chantez la gloire

D'vn trionfe iî folemnel.

Que le Seigneur foit"redouté

,

Luy qui dans mes douleurs m'atoufiours afïîfté

,

Et n'a point méprifé mes plaintes,

Luy qui fur moy jettoit les yeux

,

Lors qu'accablé d'ennuis &c tourmenté de craintes

,

Tinuoquois fon nom glorieux.

Seigneur , il le faut auoiier

,

Cette rare faueur m'offre pour te louer

Vne matière fainte ÔC belle ;

C'eft vn tribut que je te doy

,

Et toufiouis au milieu de ton peuple ridelle
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l'en veux bien dégager mafoy.

Tous les pauuresqui de la faim

Ont longuement fenty le tourment inhumain,

La verront alors afïbuuie ;

Alors ceux qui fuiuent tes pas

,

€otkeront en repos les douceurs de la vie,

Et ne craindront plus le trépas.

Ceux qui t'auoient mis en oubly,

Voyant par ton fecours mon honneur reftably,

Rendront hommage à ta puiiïànce ;

Tu verras cent peuples diuers,

A î*énuy Ce (bûmettre à ton obeyflànce s

Tonnom remplira l'Vniuers.

lori à chacun tu feras voir

,

Que e'ift tey dont les Rois reçoiuent leur pouuoir,

Que des Empires tu difpofes

,

Que le tien n'eft point limité

,

Et que comme il te plaift, tu fais fur toutes chofes

Paroiftre ton authorité.

Les Potentats te béniront

,

DVn diuin aliment leurs cœurs fe nourriront,

Sur vne table toute fainte j

Enfin , Seigneur, tous les mortels

Fléchiront par l'amour , plutoft que par la craxnta*

Lesgenoux deuant tes Autels,

Auec moy ma pofterité

Seruira ta grandeur , fuiura ta vérité

,

Que je leur auray fait connoiftre j

Les pères diront aux enfans

,

Les bontez que pour eux ton amour fit paroiftre.

Dans la longue fuite des ans»



6S - Paraphrase

P S E A V M à XXII.

Dominus régît me, & nihil mihi deerir.

A R G V M E N T.

Dans ce Tfèdume Dauid fe voyant en faix 9 rend grâces à

Dieu des bien-faits qu'il a. reccus de luy. Il le compare à

vn Vaftenr qui a grandfoin defes brebis, &kvn hofte,

qui non feulement donne a celuy qu'il a conui

e

} les chofis

neceffaires h l'entretien de la vie , mais encore les délices

des parfums.

Êl=ë^ilpî==
V-* E l v y dont la fageiTe en» merueille fe-

iiII^iilÉÉI!iii!lillii
conde , Par d'eternelies Icix gouuerne tout ïe Mon-

de, A pour moy tous les foins d'vnPafteur amcu-

reux ; Déformais qui me pourra nuire , Puis

illillIÉïIHpiliÉI
qu'il luy plaift de me conduire , Et qu'auec tant de

gloire il rend mes jours heureux >

îl me fait repoferfur de plaifans nuages,

Où la fraifcheur de l'onde entretient des herbages

,

Qui plus ils font broutez, plus ils viennent efpais i

Il a pitié de ma foiblefle ,

Et fans me montrer de rudeflk

,

Dans fes juftes fentiers il me conduit en paix.
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Dans la chaleur du jour £>us:îuy je fuis à l'ombre:

Il a gagné mon coeur par des faueurs fans nombre,

Il a fait vn grand Roy d'vn mai-heureux captif

Et depuis ces grâces célèbres,

La mort dans ces noires ténèbres

,

N'a pas allez d'horreur pour me rendre craintif.

Sous ta protection. Seigneur, rien ne m'eftonne,

Ta main deîius ma tefte aiieure la Couronne,

Tes yeux veillent pour moy quand je fuis endormy,
Tu me fers de g.urde iecrette

,

Et par l'appuy de ta houlette,

Mon Sceptre eft glorieux, & mon Thrône affermy.

Pour punir juftement la de'teftabîe euuie

De ceux qui menaçoient mon Empire ôc ma vie ,

Tu me fis vn feftin digne de ta.grandeur ;

Ilspenfoienc ni 'accabler de peines,

Et toy fur ma tefte , à mains pleines

,

Tu verfas des parfums d'vne celefte odeur.

,

Que mon rang à ta table eft pour moy plein de gloire?

Et que l.i coupe eft noble, où tu m'offres à boire

Vn vin de qui l'yureilè eft pleine de raifon:

le croy que tes boutez propices

,

Ne m'ofteront poinr ces délices

,

Et que j'expireray dans ta fainte M.aiibn.

•



7© Paraphrase

PSEAVME XXIII.

Domini eft terra & plenitudo ejus.

A R G V M E N T.

T>auid cbmpefa ce Pfiaume* lors que le lieu où 'Dieu vouloît

qu'on bafiift le Temple luyfut reuelé ; félon leCens myfli-

que on le peut expliquer de l'Afcenfion de lejiis-Chnft.

_ j
w

E Seigneur qui fouftient la

ê*êî=e
maiTe

ferre De fbn diuin amour recon-

ilPiÉ^iiïIIl
noiflent la loy.

Cefl luy qui fur la mer a fa bafe arreftéc

,

Et qui fouftenant les efforts

De cette vafte mer quand elle eft agitée,

Oppofe à fa fureur les fablons de fes bords.

Dans tous ks lieux du monde il choilît à cette heure^

Vn mont pour s'y faire honorer ;

Mais fur vn Mont fi faint qui fera fa demeure?

Qui dans ce lieu facré doit fa gloire adorer?

Ce fera l'innocent de gui les mains font pures,

Qui parle toujours franchement

,
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Qui veut de Ton prochain partager les injures

,

Bien loin de le tromper auec vn faux ferment.

L'homme qui vit ainfi^de Dieu peut tout attendre,

Dieu reconnoiftra fa ferueur,

tors qu'on l'attaquera , Dieu le viendra défendre,

Il fera fon afyle , il feraion Sauueur.

Celuy qui dans fon cœur garde ainfi l'innocence,

Peut bien dire qu'en vérité,

Au grand Dieu de lacob il rend obeïflance,

Et qu'il eft fon enfant par fa fidélité.

O vous ! dont en efprit j'admire la ftru&ure,

Portes de fon Temple fameux

,

Le Roy de gloire vient , faites luy l'oUuerture

Du fejour qu'il choifit pour entendre nos vœux.

Que fi vous demandez quel eft ce Roy de gloire,

Qui veut entrer en ce faint lieu ?

Ceft celuy dont les mains gouuernent la victoire ;

C'eft le Maiftre du Monde , en vn mot , c'eft vn Dieu.

Portes, dont mon efprit par auance contemple;

La grandeur ôc la majefté ,

Ouurez-vous au Seigneur, afin que dans fon Temple
Son Arche ait pour jamais vn fejour arrefté.

Mais quel eft: ce Seigneur, demandez-vous encore,
Quel eft ce Roy fi glorieux ?

C'eft celuy qu'Ifraè'l comme Ion Maiftre adore, ,

Et qui dans les combats le rend vi&orieux. ^



?i Paraphrase

PSEAVME XXIV.

A d te Domine leuaui animam meam.

U R G V M E N T.

Pamd comp ofa ce Vfeaume eftantperfecuté par\Abfalon, Il
reconnoiji ^ue la lufiice diuine punit fin péché , qu'il ap-
pelle grand > & que je croy eftre celny quil commit auec
Bcrjabée,

pï!!i§plïli!^lsii
X R e s s iî' de cruelles douleurs

,

Qui

•^
r ...... '

ne ront auec moy jamais m paix tu trêve , O

piiiiÊâîiiiiiii^i
Dieu! qui peux finir le cours de mes mal-heurs, En

pliiÉpiillÉlll^Éïl
cette extrémité mon cœur à toy s'elleue , l'implore

i^HIii^ii^ii^lïI
ton fecours fans craindre qu'vn refus Rende

mon vifage confus.

Ne permets que mes ennemis

Tnonfant de mes maux les tournent en rifee,

Ceux dont Fefpoir fidelle à tes foinseft (bufmis,

N'ont point encore veu leur attente abufée ;

Que ceux qui faifant mal le font infolemment,

Soient confondus honteufement.

Seigneur*



SVR LE PJîAVME XXIV.

Seigneur , ce iera volontiers

Que je me rangeray fous ta conduite fainte,

Gouuernc donc mes pas, montre-moy tes fentiers

,

Graue dans mon efprit ton amour, & ta crainte,

Seul, je m'égarerois, & je ne puis fans toy

Tenir le chemin de ta Loy.

L'ignorance& la vanité

Régnent honteufement dans les routes humaines,

Fay-moy fuiure, ô mon Dieu, ta feule vérité,

Et que fes juftes loix foient mes loix fouueraines :

Toy feul es mon Sauueur, & dans mon trifte fort,

Ta grâce eft mon feul reconfort.

Refïbuuiens-toy de ces bien-faits

Dont tes douces bontez comblèrent nos Anceftres^

Quand ta joignis pour eux la richeilè à la paix

,

Et que de leurs Tyrans tu les rendis les Maiftres,

Voudrais-tu, me laifïànt en ce mortel danger

,

Paroiftre fujet à changer ?

Par ces adorables bontez ,

Dont nos Pères fentoient l'amoureufe largeflè

,

Bannis le fouuenir des a&es efTrontez,

Où m'a porté le feu d'vne folle jeuneflè ;

s O Dieu ! ne puny point, en ta jufte fureur,

Mon ignorance & mon erreur.

Ne regarde point mes forfaits,

le fçay que du pardon ils me rendent indigne ;

Regarde ta bonté qui ne tarit jamais ,

Plus les péchez font grands, plus la grâce eft inilgnc;

Pour l'amour de toy feul, non pour mon repentir,

Fay-m'en les effets reffentir»

Mon ame, efpere ce bon-heur>

Car le Dieu que tu fers eft doux ÔC débonnaire ;

11 pardonne à l'ingrat qui blefïè fon honneur,

les luftes ont en luy leur garde tutekirê,
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Dans tes facrez fentiers luy-mefmeil les conduit,

Il les gouuerne ôcles inftruit.

Ce qu'à ceux- qui gardent fes loix,

Sa clémence a promis , fà vérité l'accorde ,

A fes commandemens j'ay manqaé mille fois,

E t j 'ay pourtant recours à (à mifericorde,

Seigneur, mon crime eft grand, mais fay voir aujourd'huy*

Que*£on amourl'eft plus queluy.

Quiconque craint ta Majefte ,

A pour guide icy bas ta fainte Prouidence ,

Son efprit innocent eft en tranquillité)

Tout {iiccede à fes vœux, il vit dans l'abondance,

Et les enfans qu'il laifïè héritiers de fon bien

Ont <vn bon-heur égal au lien.

Le Seigneur l'ayrne conftamment,

Lors que quelqu'vn J'attaque, iUbuftient fa querelle

,

Et des plus hauts fecrets de fon fàint Teftament,

Il fait voir la grandeur à fon ame ridelle

,

Et feplaift par les biens, l'honneur & les plailirs

,

A furpaffer tous fes deilrs.

Dans vn efpoir délicieux,

De fentir de fes mains l'éternelle afliftance,

C'eft fur luy feulement que j'arrefte les yeux ,

Et je ne nourris point vne vaine efperance ;

Des pièges qu'on me-tend, pour hafter mon trépas,

Il tirera coulïours mes pas.

Seigneur, ne m'abandonne point

,

Sur l'eftat où je fuis jette vn œil pitoyable;

Voycomme vn mal à l'autre en mon ame fe joint,

Yoy comme je fuis feul contre vn champ effroyable*

Accours, vien me tirer d'vnc calamité,

Dont tu connois l'extrémité.

Voy ma peine , voymestrauaux ;
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Bien qu'ils foient plus légers que mon ingratitude ,

Pardonne-moy pourtant , termine tant de maux;
De mes fiers ennemis deftruy la multitude ;

Puny leur haine injufte, & ne leur permets pas

De trionfer de mon trépas.

Conferue vn, miferabîe Roy,
Empêche qu'vn barbare aujourd'huy mç furmonte,

Et qu'après auoir mis mon efperaneeen toy,

D'auoir efté trompé je ne fouffre la honte ;

tes Iuftes m'ont fuiuy, voyant que mon efpoic

Nç fe fondoit qu'en ton pouuoir.

Apres auoir jette les yeux

Sur le funefte eftat de ma trifte fortune ,

l'ofe te demander, ô Monarque des Cieuxî

Vn regard de pitié pour la caulè commune*
Sauue, fauue Ifraël de Tes calamités

Et luy rend Ces félicitez.

» îj
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P S E A V M E XXV.

Iudica me Domine,quoniam ego hi innocentiâ mei.

A R G V ME H T*

Dauid dans ce Tfiaume appelle Dieu a témoin de fin ima*

cence , contre les impoflures des Courtifans de Saûl, &*

priefin jufie luge de le défendre.

C|:i-|fc?^î-5:=î=^^=:r::::

Ontre ces cruels enuieux

,

Qui noireik

fent mon nom auec tant dé licence, le t'appelle

pour Iuge,ô Monarque des Cieux, le t'alle-

gue mon innocence > Et de l'efpoir de ton fe-

y.
: ",!1HV^^

cours, Dans mon aduerfité je me nourris touiîours,

Sonde mon cœur, éprouue-moy,

Fay tafché d'imiter ta bonté paternelle,

En ce que tu promets tu témoignes ta foy ,

En mes difcours je fuis fidelle,

Deuant mes yeux i'ay ta bonté

,

Et mon plus doux plaiiîr eft en ta vérité.

le n'ay point eu de liaifon

Allée ces infblens dont l'orgueil eft le guide ;
'

le a'ay pas voulu mefme entrer dans la maifon

De ceux dont le cœur eft perfide,
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Et dont Paueuglement fatal

Tire fa vanité de fçauoir faire mal.

l'ay haï ces lafches flateurs,

Dotit jamais le difcours n'exprime la penféV,

le n'a/ pu iupporter ces noirs bkfphemateurs,

De qui l'audace eft infenfée,

Croyant que leur focieté,

Me feroit auoir part a leur impieté.

le ne me croy point paruenu

A l'eftat glorieux d'vne entière innocence ;

Mais je hay mon péché dés que je l'ay connu j

Grand Dieu, j'en tremble en ta prefence,

Abordant tes Autels fi faints

,

l'ay lîéttoyé mon cœur en nettoyant mes mains.

Là , Tentant de diuins tranfporr*,

l'ay chanté hautement tes bontez nompareilles

,

Et ma harpe à ma voix méfiant fes doux accords,

A charmé fouuent les oreilles,

Souuent par fes accords vainqueurs *

l'a/ touché les efprits, & j'ay gagné les cœurs.

Payme, mais d'vne ardente amour,
La gloire Se l'ornement de ton faint Tabernacle;

le n'ay de vrais plaiiîrs qu'en ce facré fejourâ

Où ta voix eft mon feule oracle;

le ne fonge qu'à la beauté

De ce lieu glorieux où luit ta Maj efté.

Seigneur , ne m'extermine pas
,'

Àuec ces infdens dont l'horrible blafpheme,

Sans craindre le pouuoir de ton celefte brasj

Attaque ta grandeur fuprême,

Ne me mets pas au mefme rang,

Si tu me veux punir, que les hommes de fang.

La mai» de* lafches ennemis

,

D îij
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Qui fans te consulter ont ma mort refoluë,

Tue fa vanité des maux qu'elle a commis ,

Par les prefens elle eft polîuej

Il n'eft crime qu'vn petit gain

Ne falTe bien-toft faire à cette infâme mat».

Pour moy, >'ay tafché jufqu'ky

D'éuiter du péché la funeite licence

j

Par ta feule faueurmon foin a reiiffy

,

Et j'ay marché dans l'innocence,

le veux pour de iî doux bien-faits,

Adorer & bénir tes boutez à jamais.

*
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P S E A V M E XXVI.
Dominus illuminatio mea , & falus mea , quera timebo?

^RGTMENr.
Vauid en ce Vfeaume reconnoifl que par l'afliflance diuine,

il eft échappe de plufieurs périls; il publie qu'auec elle ilfi
croit inuincihley & en demande la continuation.

g:|3^5£=3
fa lumière à mes yeux, Et que je netrouueentous

lieux Que l'horreur d'vne nuic profonde ; le fe-

ray pourtant fans efrroy, S cachant que le Seigneur

leil n'eft qu'vne fombre image > Fait luire

lllilli
ùs rayons fur moy.

Bien qù' vne inftdellc calice,

CoEfpirc aujourd'huy mon trefpas ,

Mon efprit ne redoure pas

QuVn û noir dcfïèm reiiflHTe ;

Dieu qui veille fur les humains,
Meconferue le jour que luy feul m'a fait luire,

Et montre en ma faueur que luy feul peut deihuh «

Ceux qui font l'oeuure de fes mains.

D iiij
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îl remplit mon coeur d'afïèurance,

E t comme il me l'auoit promis,

De mes perfides ennemis

11 trompe la vaine efperance ,

Tous leurs projets font 1 enuerfez,

Le fuccés efi; contraire à leurs voeux facrileges,

Et je les vois tomber en ces funeltes pièges

Qu'à mes pas ils auoient dreiïèz.

Non, quelques trouppes innombrables
QuVn ennemy ptfiiTe aflèmblsr,

On ne me verra point trembler

A leurs approches redoutables ;

Dieu qui me conduit aux combats,

Règle comme ii luy plaift le deftin des batailles

,

E t je fuis afleuré fans tours& fans murailles,

Quand je fuis couuert de fon bras*

PoîTeder vn puiflànt Empire,

AmafTer de riches threfors,

Voir tout céder à mes efforts,

N'eft pas la fortune où j'afpire ï

CJ
eft Dieu feul qui fait mes plaiiîrs ;

Luy feul qu'auec tranfport j'adore& je contemple,

E t dans le feul bon-heur de vifiter fon Temple
le borne aujouid'huy mes deiïrs.

le me plains , je languis , je pleure

,

Attendant le bien-heureux jour,

Oii plein d'efperance ôc d'amour,

le verray fa feinte demeurei

Elle feule charme mes fens,

C'elî là que j 'apperçois de plus pures lumières,

Et que je voy monter mes vœux ôc mes prières

Parmy les odeurs de l'encens.

Lors que par vne lafche cnuie,

lointe à la noire trahiibn

,

Des mefehans priuez de raifos,



SVR LE PSBAVME XXVL

Confpirerent contre ma vie ;

/Tu t'oppofas à leur defïèin,

Et pourme garentir de l'atteinte du foudre,

Dont leur noire fureur penfoit me mettre en poudre>

Ta clémence m'ouurit ton fein,

Mais dans eét adorable afyle

Que tu m'ouuris lî prontcmeiu,

Tu ne rendispas feulement

Contre moy leur force inutile ;

Leur defaftre fut mon bon-heur,

On connut que de moy ta bonté faifoit conte,

Tu ks mis fous mes pieds , bc je vis de leur honte

Auffi-toft naiftre mon honneur.

Seigneur, eu preflas l'oreille

A l'air de mes humbles chanfon*,

Quand ma bouche en mille façons

Vantoit ta grâce nonpareille»

le veux auec la mefme ardeur

,

En tout temps, en tout lieu, te rendre mefme hommage,
E t n'auoir plus d'efprit, de voix, ni de courage

Que pour célébrer ta grandeur.

Maintenant permets que mes plaintes

Percent tout ces corps eclatans,

Qui de l'infolence du temps

Ne redoutent point les atteintes ;

Excufema fragile erreur ;

Accorde le pardon à ma trifle prière,

Et fonge qu'vn mortel, qui n'eft rien que pouffiere >

Eft indigne de ta fureur.

Souuerain Arbitre du Monde,
O Dieu qui fais tout juftemem î

C'elt fur ton ayde feulement

Que mon efperance fe fonde ;

C'ejt à coy feul que j'ay.reeours,

lefçay que ma doujfeur viens à ta connoilTance*

D v '



8t Paraphrase

Et que, il tu le veux, tes mains ont la puifTance

D'en arrefîcr bien-toft le cours.

Ne me cache point ton vifàge »

Il m'aifeure dans les hazards ,

Honnorc-moy de tes regards,

Leur feu m'éclaire & me foulage >

l Contemple-moy du haut des Cieux ,

Et fi pour me punir tes mains ont pris les armes,

Que ton courroux ardent s'efteigne dans leslarmes

Que tu vois couler de mes yeux.

Vien d'vne nôuuelle afîlftance

Repouflfer ce péril nouueau,

Sans toy d'vn fragile rofeau

I'ay la foibleflè ôc l'inconftance ;

le fçay bien que ta Majefté

S'abbaiflè en m'accordant cette faueur înfigne

,

Mais fi de ta grandeur ce foin paroift indigne

,

Il ne l'eft pas de ta bonté.

Dans cette funefte auenture

Mes amis me manquent de foy,

Mes parens violent la loy

,

Et les deupirs de la Nature i

O fauorable euenement •

lors que chacun me fuit tu défends ma querelle,»

Et je fuis obligé d'vne aide fi fidelle

A leur lafche abandonnement.

Purge mon cœur de fa malice,

Que ta loy d'vn jufte compas,

Déformais marque tous mes pas

Dans les fentiers de ta juftice ;

Que je ne me laifïè charmer

Qu'aux celefles appas de ta grâce immortelle,

Et que mon ennemy me donne vn nouueau zèle

Pour te connoiftre Se pour t'aymer,
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Adoucy le foin qui me ronge,

Et ne permets pas qu'en ces lieux*

La vérité fille des Cieux

Tombe fous l'effort du menfonge,

Puny ce difeours impofteur

,

Dont la rage s'attaque à ma foible innocence,

Et contre l'attentat d'vne aucugle licence,

Declare-toy mon Prote&eur.

Alors qu'vn trefpas fauorable

Me viendra mettre en liberté

,

Tu me feras de ta beauté

Contempler l'éclat adorable ;

Mes biens paieront mes defirs ,

le verray fous mes pieds la fortune aiïèruie,'

Et j e ne craindray plus que la haine ou l'enuie

Corrompent mes chartes plaifîrs.

Nul tourment ne me femble rude*

Dans l'efpoir de tant de trefors,

Et e'eft luy feul qui de mon corps

Me fait fouffrir la feruitude ;

Par luy le plus certain danger

Ne me fçauroit donner ni craintes, ni triftefles l

Car le Dieu que je fers, dans toutes fes promeiTeSj

N'cft ni parjure, ni léger,

Ifraël, ne perds point courage»

N'efleue qu'à luy des Autels

,

Afpire à des biens immortels,

Le Ciel eft ton feul héritage*

Ne te laffe point d'efpcrcr,

Adore ù. bonté lors qu'elle t'eft propice,'

CJuand fa main te punit, reconnois fa juûice*

Sans tejlindre û fans murmurerâ

D vj
i
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PSEAVME XX VIL

Ad te Domine clamabo, Deus meus ne fîleas à me.

A R G V M E N T.

Dauid dans ce Vfeaume demande a Dieu > que comme il Va
défendu defes ennemis, il conferue (on innocence parmy
les pécheursj auec le/quels ileft contraint de viure.

liÊ^E^ÉÊf^Ëiipi^
Onar Qjr e Souuerain, dontj'adore les

loix , Ayant de tes bontez fait tant d'experien-

ce , I'ofe auec confian ce , Te faire ouïr ma

voix ; Mon Dieu, prefte l'oreille à ma plainte fi-

=±
délie , De peur que je ne faflèvue cheu-

^$é ^3
te mortelle.

1 Ecoutema prière , enten mon oraifon,

j&ujûiird'huy que mes maux'me donnent quelque tréue;

Vers toy les mains je leue

Dans ta fointe Maifon ;

1 KTe m'enuelope point auec ces grans coupables,

iDont ta main punira les a&es deteftables.

j
Ne m'extermine point auec ces impofteurs 9

Oui n'ost poyr le prochain que la paix dans la bouche;
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Mais dont l'ame farouche

Dément les mots flateurs,

E t nourrit en fecret plus de fiel Ôc de rage

,

Qu'on ne trouue de miel en leur traiilre langage.

Traitte ces mal-heureux comme ils l'ont mérité

,

Aux tragiques effets de leur noire malice

E gale le fupplice,

Par ta feuerité

,

Aux ceuures de leurs mains règle la recompenfè*

Et fais que la moiflbn refponde à la femence

.

Le moindre de leurs foins eft de confîderer

Les miracles diuers qui font à tout le monde,
Ta SageflTe profonde

Humblement adorer ;

Mais tu feras tomber, par vn coup de tonnerre,

Tout ce que leur orgueil éleue fur la terre.

Béni fois-tu , grand Dieu , qui veux par ta faueur

Ecouter ma prière , auec tant de clémence,

Qui me fers de défenfe

,

De Père ÔC de Sauueur ;

Tu fus toufiours l'objet de mon efpoir fidelle ,

Et toufiours j'ay fenty ton ayde paternelle.

Mon vifàge a repris fa première couleur

,

De mon efprit plongé dans fa noire trifteffe

Vne faime allegrefîe

A banny la douleur,

Et dans le fentiment de ces dons magnifiques*

le confàcre au Seigneur de célèbres cantiques.

Le Seigneur à fon peuple eft vn ferme rempart,

- Il protège fon Oingt, en dépit de Tenuie

,

Et garantit fa vie

,

D'vn funefte hazard,

11 confond les déflèinsde ceux qui le haïflènt*

Et fait que tous Ces vœux fans peine reufïîffeiK.
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e

Il ne me fuffit pas de te prier pour moy,

Grand Dieu, fauueton Peuple ôc venge fon outrage i

Beny ton héritage ,

Daigne en eftre le Roy,

%i porte à fi haut point fon bon-heur & fa gloire

,

C&je les fiectes futurs en gardent la mémoire.
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P S E A V M E XXVIII.

AfFerte Domino fîlij Dei : afFerte Domino Bios arietum.

A R G V M E H T.

7>auid compofa ce Pfiaume dans quelque grande tempefte,

afin qu'en vne femblable occafion 3 Ufufi une formule de

prière pour appaifir la colère de Dieu, Il prend de la fîtjet

d'exhorter les Grands à ne fi confier en leurgrandeur, é*

à craindre celuy qui peut auffi bien Vabbatre , que les cè-

dres & les rochers les plus ejleue^.

ViHi
Ovs qui dans cet Eftat tenez le premier

rang, Par l'efclat des honneurs, ou par le droit du

fang, Craignez la diuine Iufticei Adorez

le faint nom du luge des humains , Immolez des

i
agneaux,& par le* facrificemm Oftez luy

ï
les armes des mains.

Ces armes aujourd'huy refbnnent dans les airs j

On oit, parmy la pluye , & parmy les éclairs,

Gronder vn horrible tonnerre,

Et le Roy fouuerain , par qui régnent les Rois »

Ne peut mieux expliquer fa colère à la Terre *

Que par cetçe effroyable voix.
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A ceux que Tes bontez ne peuuent émouuoir,

I Cette effroyable voix ne fait-elle pas voir

Vne image de fa puiilànce ?

Certes, qui n'y connoift fa haute Maj efié

,

<Jui l'entend fans frayeur , n'a pas de la confiance,

Mais il a de l'impiété.

Aux cèdres du Liban elle liure vn combat,

Où d'vn afpre fureur à la fin elle abbat

L'orgueil de leurs cimes chenues î

Bt comme dans les prez bondifîent les agneaux,

On voit fauter ces monts , qui" jufques dans les nues

Portent leurs fuperbes coupeaux.

Du rouge fein des Cieux en terre elle defcend,

1 Au milieu des éclairs dont la flame fe fend,

Pour luy faire vn libre pafïàge,

I la terre eftefbranlée à fon horrible bruit,

J&t dans les grands deferts le Lyon fans courage

Au fond des cauernés s'enfuit.

Les biches de frayeur, courant de tous coftez,

HuDe leurs Fans trop long-temps dans leur fein arreftez

I
Sont heureufement déchargées

,

Et la foudre emportant les arbres des forefts,

Qui de fiecles fi longs fe vantoient d'eftre âgées,

Defcouurent leurs fombres fecrets.

Vn fi prefïânt danger oblige les mortels

De chercher leur afyle au pied àes faints Autels

Où Dieu confume fes vi&imes,

D'vne tremblante voix ils l'y viennent louer,

Et pour en obtenir le pardon de leurs crimes,

Nul ne craint de les auoiier.

Peuples, aflèurez-vous, remettez vos efprits,

I Dieu laîfTera les traits qu'en colère il a pris ;

!r
II eft Père, comme il eft luge,

I I fçait efteindre yn feu comme il fçait l'allumer,
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Et comme fa fureur excite ce déluge,

Sa clémence le va calmer.

Ouy, le Dieu tout-puhlànt nous voit dVn œil plus doux;

l*amour qui dans fon coeur appaife le courroux,

Dans l'air appaife les orages

,

Ouy, îe Seigneur* rendra fon cher peuple indonté,

Et luy fera fentir mille doux témoignages,

&ë fa paternelle bonté.

*& *x* *x*n?H**P

t



$e Paraphrasa
PSEAVME XXIX.

Exaltabo te Domine quoniam fufcepifti me.

A R G V M £ N T.

Quelques Interprètes Hébreux penfent que ce P/èaumi a

efté composépar Dauid, pour la dédicace de la maifon de

Cèdre qu'il auoit baftie , qui fut faite incontinent après

qu'il fut reuenu enfamé d'vne longue é'penlUufe malci~

die .Peut eftre le titre qu'ilporte,pour Pfeaume de la dédi-

cace de la maifon,»e veut dire autre chofe,finon qu'il doit

eftre chanté fur le mefae air 3 & auec les mefmes infini-

ments dont il s'efioit fer'uy p our faire chanter le Pfeaume
de la dédicace defa maifon .

Eignevr, dans tous les lieux du Monde,

Ef tfl-V i'fl^JSÉg
feray hautement les bontez retentir , Que dans ma

piÉlÉIIIllIiipIillÉ
mifere profonde , Mal -gré mps ennemis

tu m'as fait redéntir, Oftant à leur fureur

le funefte auantage , De me voir en proye à leur

O grand Dieu mon vnique Maiftre ,

Lors que j'ay dans mes maux ton fecours defiré,

Soudain tu me l'as fait pareftre ;

De la nuit du tombeau ta main m'a retire,

Et tu m'as garanty de ces profonds abyfmes
• Où me precipitoient mes crimes.
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O Iuftes, loiicz cette grâce,

Célébrez auec moy fa diuine bonté ;

Qui jamais pour moy ne fe lafïê,

Qui (buftient mon courage &C me rend indonté

,

Qui tire ma clarté de ma nuit la plus noire,

Et joint mon falut à la gloire.

Il fait fur nous gronder fa foudre,

Il nous remplit d'effroy, d'horreur, de tremblement,

On croit qu'il nous va mettre en poudre,

Mais toute fa fureur fe paiTe en vn moment
Et fon amour nous donne vne fi belle vie f

Que le pécheur feche d'enuie.

Si lors que le flambeau du monde,
Dans l'ombre de la nuit efteignoit fa clarté,

Nos cœurs dans la douleur profonde

Eftoient enfeuelis par leur calamité ;

Quand ce mefme flambeau nous remontre fa flame,

La trilteiTe fort de noftre ame.

Ieconfefle mon imprudence,

I'ay dit voyant mes biens s'augmenter tous les jours.

Rien ne peut dans cette abondance

,

De mes félicitez, interrompre le cours ;

Et certes, il fembloit qu' vn fort fi fauorable

Fufttout-à-fait inefbranlable.

Mais a peine tes yeux celeftes

Burent ils deftourné leurs propices regards,

Que troublé de craintes funeftes

,

le vis les maux fur moy fondre de toutes parts,

Et je reconnus bien qu'vne folle arrogance

M'auoit donné trop d'affeurance.

Ma faute me rendra pluslage,

le ne me iî'ray plus à ma propre raifon;

Mais quelque mal-heur qui m'outrage,

Tauray recours à toy par vne humble oraifon,
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O mon Maiftre, ô mon Dieu, quelque mal que je fente
r

l'attendray ton ayde puiflante.

Quel luftre annobliroit ta gloire,

Quel profit te viendroit de mon fanglant trépas,

Quand mon corps fous !a tombe noire

A des vers affamez feruiroit de -repas?

Vn mort dans le cercueil aura-t-il la puiilànce

De chanter ta magnificence.

Seigneur, tu me pseflas L'oreille

,

Mon mal te ht pitié, tu me guéris mes douleurs,

Et ta clémence nompareille

Arrefla mes foufpirs ôc fit tarir mes pleurs; '

le vis vn doux repos fucceder à mes craintes,

Et les chants de triomphe aux plaintes*

Vn fi grand bien-fait me conuie

A célébrer toufiours c:tte extrême faueurj

le veux durant toute ma vie

Te tenir féal pour D ;e ,j, pour Père Se poUfrSaUtfcur,

Et cédant de îoiier tam in qui me deliure,

le veux auiil c.ilèr de viure.



SYR LE PSEAVME XXX. 9y

PSEAVME XXX.

In te Domine fperaui, non confundar in sternum.

AKG V ME HT.

Vauid compofa ce Vfeaume lors quil fuyoït la ferfecuthn

à'Mfalon^ ou de Saùl. H prie Dieu de le fauuer d'vnfi
grand péril y é* raconte l'ajfiftance qu'il a défia receuë de

fa bonté en d'aunes rencontres. \l[aubaine a fis ennemis

la jufte punition de leur malice , & exhorte les gens de

hien a mettre leur confiance en la protection diurne a

.iimi^ËiiieiiiË
Eigme.vr, quelque mal que je fente »

Ce n'eft que de ta main puifïànte

=iSS:-ÎÉÊÊÎÊ3
Que j'efpere ma guerifon; Fait donc par ton fe-

É=^É=Ê=E=j=
cours connoiftre à tout le monde , Qtfen exer-

cant ma foy je montre ma raifon , Lexs que mon^^mmm --X3Ç=Ê

feul efpoir fur ton ayde fe fonde.

Toy dont la'fuprêrae Tuflice

Sçait d*vn équitable fupplice

Punir les péchez des mortels ;

Ne permets qu'à tes yeux la malice m'opprime3

Et qu'aux fiers ennemis de tes (àcrez Autel$3

Par vn tragique fort,je feruc de vi&ime.
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Lors que d'vne brutale au dace,

Ioignant l'effed à ta menace,
Ils s'vniront pour m'attaquer;

Sois vn Père pour moy, mais peureux fois vn luge,

Vieil m'inftruire toy-mefine en l'arrde t'inuoquer^

Et contre leurs ailàuts fois mon lieu de refuge.

Sans doute ta main paternelle ,

Du noir attentat d'vn rebelle

M e viendra hautement venger;

Malgré tous Ces delTeins, ta fidelle alliftance,

Retirera mes pas d'vn funefte danger.

O glorieux Auteur dema longue confiance,

C'eft toy qui mes larmes efïuyes,

Qui me tends la main, qui m'appuyez,

Quand je fuis preft d'eftre abbatu;

Dans ton fein amoureux je trouue mon afyle,

Et ce que je ne puis parma propre vertu,

O Dieu de vérité, tu me le rends facile.

Mon cœur t'adoreÔC te réclame,

Mon cœur veut brûler de ta fiante,

Mon cœur en toy trouue fa paixf

Il renonce aux confeils de l'humaine prudence.

Il (è met en ta garde, & ne veut déformais

Dépendre, en fes deflèins, que de u Prouidence*

Tu portes vne jufte haine

A celuy dont l'eftude vaine

Tics Aftres obferue le cours,

Et qui dans les erreurs, où fon orgueil le plonge,

D'vne idole muette implore le Recours

,

£t croit fçauoir le vray par l'auteur du menfongeV

Mais tu fais feul mesdeftinéesj

Dans mes miferes obftinées

le n'obfcrue que ta bonté ;

Bonté qui fi fouuent affermitma confiance,
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Que je m« croy fdélie 8c non pas effronté,

Lors qi e je me promets YnemcfîneailUfctnce.

Dans mes maux les plus déplorables,,

l'ay de tes regards rauorables

Receu mon plus doux reconfort

,

Ils m'ont fait découurir les pièges del'enuie,

Et dans l'obfcure nuit d'vne prochaine mort,

Rallumé tout d' vn coup mon efpoir & ma vie.

Tu ne m'as point laifTé furprendre

A ux filets que m'ont voulu tendre

Mes implacables ennemis.

Lors qu'ils m'ont affligé ta m'as comblé de joye,

Et tes puiflàntes mains, à qui tout eii fournis,

Pu Thrône que j 'occupe ont applany la voye.

Maintenant, je voy qu'vn barbare

A ma ruine le prépare,

D'horreur mon elprit eft atteint ;

Ma peine eft: à fon comble aujourd'huy paruenuè*3

Chacun me perfecute, àc pas vn ne me plaint

Et quand mon mal s'accroift, ma force diminue.

Mes yeux font couuerts de ténèbres,

Ils n'ont que des objets funèbres,

Et ne s'omirent que pour pleurer ;

Mon corps eft: abbatu d'vne langueur mortelle,

Tous mes os font efmeus,je ne puis refpirer,

Et comme ma douleur ma plainte eft éternelle*.

Tandis qu'en mes maux je t'inuoque,

Mon cruel ennemy s'en moque,
Auec vn mépris plein de fiel,

Et mes plus chers amis craignent tous que la foudsb,

Que ta main contre moy fait gronder dans le Ciel,

Apres m'auoir bruilé, ne les reduifè en poudre.

Ceux qu'en l'éclat de ma fortune,
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l'ay veus d'vnefuitte importune,

Toujours attachez à" mes pas

,

Maintenant que ta main me brife comme vn verre,

Craignant de m'aborder ne meconnoifïènt pas,

Et je fuis dans l'oubly comme vn mort fous la terre.

Chacun aux traits de la furie

loint les traits de la moquerie

Les coups de langue aux coups de main,

Par ma mort feulement il veut fouler fa rage,

Et lors qu'en fes projets il eftplus inhumain,

Il croit plus noblement ilgnaîer fon courage.

Grand Dieu, dans cet eftat funefle

,

Vn fauorable efpoir me refte

D'efprouuer bien-toft ton fecours,

Et fans vouloir percer dans les chofes futures,

le te remets le foin de conduire mes jours,

Et n**tttens que par toy d'heureufes auantures.

Refpons à ma fidelle attente,

De Fennemy qui me tourmente

Trompe les perfides projets ;

Fais reluire fur moy tes diuines lumières,

Montre que tu me tiens au rang de tes fujets,

Et que jufqu'à ton Thrône arriuent mes prières.

Puifque dansma longue fouffranec,

Tay mis en toy mon efperance,

Que j e ne fois point confondu;

Mais confonds les déteins de ceux quime pourfuiueni,

Pouflè-les dans le piège à ma gloire tendu,

Et fay pourmon honneur qu'à leur honte ils furuiuent,

i Ferme ces bouches impudentes,

Qui parties morfures ardentes •

Attaquent les plusinnocens

,

lugent leurs a&ions, les nomment infenfées,

Ne leur donnent jamais que de fmiftses fens>

Et
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Et pour les condamner deument leurs penfees.

Pourquoy ne puis- je pas prétendre

Que ta bonté voudra fe rendre

Propice à n,es juftes dciirs ?

O que pour les pécheurs elle a de tolérance !

Et.qu'elle fçait donner de biens Ôc de plaifirs

,

A qui de ton fecours atend fà déliuranec !

Elle les couronne de gloire,

Elle leur donne la victoire

Des ennuis qui les ont prcfTez ;

Ils trouuent à leurs vœux toutes chofes propices»

Et les cruels auteurs de leurs trauaux palîèz

Ont le regret de voir leurs parfaites délices.

S'ils font menacez du naufrage,

Tu fais foudain ccfîer l'orage

Par tes fauorables regards ;

Sous ta protection ils trouuent tout facile,

Tu mets à l'entour d'eux de lumineux rempars,

Et quand on les pourfuit ton fein cft leur afyle#

Vn jour fur la voûte azurée,

Leurs biens d'éternelle durée

PalTeront mefmes leurs fouhaits ;

Et fans craindre les traits d'vne malice noire

,

Dans ton diuin fejour ils régneront en paix,

Et ta puiflànte main affermira leur gloire^

De moy, j'ay bien fujet de dire
,'

Beny foit Dieu, dont mon Empire
Efprouue la protetxion,

Quî me comble toujours de grâces nompareilles,

Qui remet en mes mains le Sceptre de Sion,

Et qui fait de mon règne vn règne de merueilles.

Bien fouucnt ma douleur extrême,

Ne me laiffant plus à moy-mefme,
E
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Me faifoit tenir ce difcours ;

pDicu qui prit autrefois quelque foin de ma vîe,

h Defdaigne maintenant de conduire mes jours,

Et m'abandonne en proyeaux efforts de Tenui*

Cette plainte, quoy qu'infidelle,

Ne te femGla point criminelle,

Auiïi-toft je t'en vis touché,

ïe receus aulïi-toft des grâces fans mefure,

Et cet éclat d'honneur que m'ofta mon péché,

Lors qu'il me fut rendu, le fut auec vfure.

Peuples, en vn fi rare exemple,

Que chacun adore ÔC contemple

L'amour du Monarque des Cieux;

Pour l'humble qui le prie il a l'oreille ouuerte ;

Mais il fçait bien punir les cœurs audacieux,

Et (îgnaler fon bras en leur homeufe perte.

Et Vous de qui l'efpoir fe fonde

Sur cette fageffe profonde,

Qui ne vous peut abandonner ;

Supportez conftamment l'effort de la tempefte,

Laife gronder les flots , éclairer& tonner,

Dieu fouftient voftre bras & couure voflre tefte.
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PSEAVME XXXI.

Beati quorum remiffe funt iniquitates :

A R G V M E tf T.

Pauid traite de la fidélité de ceux k qui Dieu a remis leurs

offenfes, & leprcuue par la confeffiQn des remords y dont

fa conscience efioit trauaillée , tandis qu'il efloit dans l'e-

ftatdu péché ; il exhorte tous les pécheurs far [on exemple

à une véritable pénitence»

îjiji^iii^iii^i^
JD I e n-h e v R E v x à qui Dieu voulant eftre pro-

t|li^@iÉi^^iÉiiÉ
pice , Pardonne les péchez, Et dont tous les for-

îiilI^îlii^ÉiiilÉ
faits aux yeux de fa I uftice Sont amoureufe-

ËÉËÉT
ment cachez.

Heureux le criminel, à qui par fà clémence

Nul mal n'eft imputé,

Et qui dans fes difcuurs deteftant fon offenfe,

Ladetefte auec vérité.

Lors que dans le tilence à mes crimes je fonge,

le n'ay point de repos;

le me plains fans relafche Ôc l'ennuy qui me ronge

Pénètre juf^ues dans mes os.

Nuit èc jour defïùs-moy tes mains s'appefancifTent^

le feche de douleur

,

Comme on voit en efté que les bleds fe rotiifeni

Par vnc-cxcciïiue chaleur»
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Sentant de mes remords les efpines poignantes,
II Enfin je fis delïèin

I De ne dégnifer plus les blcfïures cuifantes,
I Qui portoient la mort dans men fcïn.

Seigneur, je confeflày l'horrible tragédie,

Dont fcul je fus l'auteur ;

De mon ingratitude Se de ma perfidie

le me rendis l'accufàteur.
y

Cette confcfllon auffi-toft fut fuiuie

D'vn pardon folennel;

Et quel zù le pécheur que ce bien ne conuic

A Te confcflfer criminel ?

le lutte qui connoift & pleure fon oSênfe;

Te viendra plein de foy,

lors qu'il eil temps encer dcrlefchir ta clémence,

Demander grâce comme moy.

CH l'implore, grand Dieu, la trouuetouiîours prefre

A fon foulagem ent ;

Lrs foudres, les éclairs, les vagues, la tempefte

,

N'oient l'approcher feulement.

Tour moy j'en ay fenty îrfldclle affiftance,

Et ton nom eft beny,

Far ceux qui de mon mal fçachant îa violence,

L'ont veu fi promptement fjny.

Permettez, 6 Mortels, que d'vnconfeil fidelîe

l'efclaire vos efprits

,

Si vous ne voulez pas en vne erreur mortelle

Elire honteufement furpris.

Banniflez de vos corers^uis qu'ils font raifonnables,

Les mouuemens brutaux,

Et dans vos paillons, ne fuyez pas femblabîes

A des muletsU des chenaux.
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L'efprit ni la raifon ne les pouuant conduire,

Ni donter leurs efforts,

Il faut pour s'en feruir & les garder de nuire

Vfcr de la bride 6c du mords.

Le pécheur eft fujet à de trilles fouffrances,

Luy-mefrtte eft Ton tournaenti

Mais qui fur le Seigneur fonde Ççs efperances,

É
Coule fes jours heureuiement.

Vous donc qui de fes loix fuiucz la faime voye,

Et dont il elt l'appuy ,

taifTez-vous tranfporter à vofrre fainte joye.

Et faites gloire d'eftre à luy%

mmnm

£ itj
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PSEAVMEXXXÎÎ.
Exultate iufti in Domino:

Les Jujlesfont exhorte^dans ce Tfiaume à louer & a crain»

dre Dieu, par les conjîderations de la Bonté, de là Influe,
de U, Sagejfe & de U Prouidence, qu'il a fait paroiftreen
la, Creanon3 & au gouuemement du Monde.

Jl Vstes , auec plaillr louez le Toat-puif»Vstes, auec plaillr louez leToat-puif-

fant , Montrez* que fa gloire vous tou-

che , Ceux dont par fa faueur le coeur eft

iïÉHiUlIÉlIiïllÉ
innocent, Ont droit d'auoir toujours fa loiian

ge en la bouche.

Célébrez le Seigneur en cent do&es façons,

Et fur la harpe& fur la lyre,

Racontez Ces bien-fairs dans vos faîntes chanfons,

Ne les pouuant payer, aux moins il les faut dire.

La SagefTe prefide à tous fes jugemens

,

L'effet aux promeflès s'accorde;

Il donne des faueurs, il fait des chaftimens,

Et rVniuers eft plein de fa Mifericordc.
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DVne feule parole il eftendit les Cieux

,

Comme de grands & riches voiles,

Et fur le vifazur de leurs champs glorieux,

Comme des fleurs d'argent, il fema les eftoiles.

Il afTembla les eaux 5c leur marqua ces bords,

Dont fa Prouidence éternelle

Se ferf, comme d'vn frein, pour donter les efforts

D'vn élément farouche auiîi bien qu'infidelle.

Que la terre redoute vn bras comme le lien,

Qu'elle foit de frayeur atteinte;

Il ne fit que parler, ôc tout fut fait de rien

,

Le néant obéît à fa parole fainte.

Il deftruitles confeils des peuples orgueilIetK,

Il trompe les deflèins des Princes ,

"Et leur fait bien fentir, par des coups merueilleux,

Qvfil tient entre ks mains leurs coeurs, Ôc leurs Prouiaces.

Lesfeuls confeils de Dieu ne font point inconfcms,

Ils n'ont ni rufe, ni foibleiTe;

Leurfuccés ne dépend des hommes, ni du temps,

Et leur fainte conduitte eli la mefme Sagdîè.

Que le peuple fameux, dont il a fait le choix,

Comme de fon propre héritage,

Qui le tient pour fon Dieu, qui reuere fes loix,

PolTede en ce bon-heur vn illuflre auantage !

Du Ciel comme d'vn thrône il régit les humains,

Il voit leur fragile mifere,

Mais enouurant les yeux, il ouure auffi les mains,

Et s'il eft leur Monarque il eft auffi leur Père.

Comme il a fait les cœurs qu'ils portent dans le fein,

Il ne faut pas que l'on s'eftonnc

,

S'il connoilt de ces coeurs le plus fecret deiTein,

S'il y voit clairement, ce que n'y voit perfonne.

E iiij
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I Sa feule volonté fait triompher les Rois,

E t non pas les grand es armées;

( Le plus hardy géant elt bien-toft aux abois,

I S iibs forces par luy ne font pas animées.

I

le cheual le plus vif& le plus furieux,

Ne peut d'vne troupe ennemie
Sauuer le Caualier qui le donte îc mieux,
Il en trouue au befoin la vigueur endormie.

Mais les yeux du Seigneur fans celle font ouuerts

Sur tous les hommes qui le craignent,

H Qui recourent à luy dans leurs trauaux diuers,

;

Et font le plus foufmis, lors que plus ils fc plaignent.

Il preferue leurs iours d'vn rigoureux trefpas>

Ules nourrit dans la famine,

Il les tient par la main, il gouuerne leurs pas,

E t de fes doux rayons leurs cœurs il illumine.

C'eft ce qui nous conuie en noftre affliéh'on

A mettre en iuy nos efperances;

I Nous foufTrons, il eft vray, mais fa protection

Terminera bien-toft nos cruelles foufTraices.

Hous ne nous trompons point, n'attendant que de 1tfy

La fin des maux qu'il nous enuoyei

Si nos cœurs font plongez dans vn mortel ennuy,

ils aageront bien*toft dans vn flcuue de joye.

Seigneur, par tesbontez furpafTe noftre efpoir,

Que l'effet à nos vœux s'accorde,

Et qu'en noflre defenfe, ainiî qu'en vn miroir>

O» contemple ta gloire & ta mifericorde.

WëÊMë
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P S E A V M E XXXIÎI.

Benedîcam Dominum in omni tcmpore:

Pauid efiant perfecuté de Saûl, fut contraint de s'enfiiyr

dans les Eftats d'AchiSjRoy de Get, où efian^tconnu.o^t

le conduifit deuant ce Vrince\ & comme ilfe vitfar le

-point d'efirefacrifié àfa vengeance , pour expier la mort

de tant de Pbiliftins mCil nuoit tue^i & principalement

de Goliat , il contrefit tinfcnsc. Cet artifice luy nuffir.

Achis le renuôya comme vn fol , & Dauid reconnoiffant

fur luy vne protection toute particulière de Dieu, e\ui

auoiten vn moment changé le cœur defin plus mortel en-

nemy, il luy en rend grâces dans ce Vfeaumt , où il ex-

horte aujjt lesfidèles a mettre leur efperance au Seigneur•>

afin que comme luyy ils efprouucntfonficours, dans leurs

plus prenantes neceffite^j

Visqv e la grâce du Seigneur , Porte mes

iours heureux au comble de l'honneur , Qu'il

m'a fait trionfer de tant de maux effranges, Que

pour rooy Ces bien - faits font toujours lî con-

: *Jlïll=iiÊpÉ|=Jil=isi
flans, le veux qu'en tout lieu, qu'en tout temps, M

bouche chante fes louanges.

I v
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Mon ame n'aura déformais

De plus doux entretien que fes rares bien-faits,

1 l'en feray mon bon-heur, j'en tireray ma gloire*

] Les Iuftes m'entendront, & d' vn fecret plailîr

] Leurs cœurs fe fentitont faifir

Au doux récit de cette hiftoire.

Vous, qui feruez I e Roy des Rois,

Vnifïèz auec moy vos efprits & vos voix

Pour louer fon faint nom, & fa magnificence

,

Célébrons à l'enuy, mais auec mefme ardeur,

Son inexplicable grandeur,

Et fon éternelle puifïànce.

Dans ma plus rude affliction,

le n'efperay jamais en fa protedtion

,

Qu'il n'ait par fon fecours furpaflë mon attente;

le ne fais point de vœux qui ne foient exaucez,

E t des pièges qu'on rçVa dreffez,

Il tire mon ame innocente.

Si vous relTentez quelque ennuy,

I Pour en eftre guery approchez-vous de luy,

I Vous verrez dans vos cœurs reuenir la lumière:

Pour moy, dans mes ennuis j'imploray h faueur,

Et foudain ce puiflànt Sauueuj

Exauça mon humble prière.

^Ce que fa grâce fit pour moy ,

Elle le fait pour ceux qui reuerent fa loy,

' Et dont l'ame s'efleue en fa crainte immortelle;

Ils ont pour prote&eurs en ce mortel fejour,

Des Anges qui font nuit ÔC jour

Pour eux vne garde fidelle.

En ma perfonne venez voir,

Comme dans le criftaî d'vn fidelle miroir,

Les merueilleux effets de fà bonté fupréme;

Entre îous les mortels bien-heureux eft celuy,
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Qui met en fon Dieu fon appuy,

Au lieu de le mettre en foy mefme*.

Vous* dont le cœur eft innocent,

Ne craignez icy basque le Dieu tout puiffiuitj

Ne foyez allarmez qu'à fa feule menace;

Jamais rien ne défaut à fes vrais feruiteun

,

Et de leurs fiers perfecuteurs,

Il confond la fuperbe audace.

Le riche dans fa vanité

DVn fragile trefor fait fa diuinité ;

Mais bien-toft il connoift fon aueugie imprudence;

Chaque jour il fe voit quelque chofe rauir

,

Et ceux qui Dieu veulent feruir,

Coulent leurs jours dans l'abondance.

Mes chers enfans , elcoutez-moYj

le vous enfeigneray l'efperance & la foy,

Que demande de vous le Dieu qui vbus fait vîuréi

Si vousauez deffein de paiTer déformais

Vos jours dans vne douce paix

,

Voicy le chemin qu'il faut fuiure.

Fuyez les difeours mefdiians,

Et ne cachez jamais, par des mots complaifans3

De vos coeurs corrompus la malice ôc Tenuie;

Efloignez-vous du mal, & pratiquez le bien,

De la paix faites le fouftien,

Et le bon-heur de voftre vie.

Dieu fur les iuftes a les yeux,

Son oreille à leur plainte eft ouuerte en tous lieuxj

Il veille à leur defenfe, il les comble de gloire;

Mais fur les criminels fçs terribles regards

Iettant le feu de toutes parts,

•Il en fait périr la mémoire.

Les bons, d'vn pitoyable accent,

E Y)
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jLuy difent-Hs les maux que leur arae refïènt
,~

.Par fa grâce auiïî-toft leur peine eft appaifée;

,u eft toujours propice aux humbles mal-heureux,

Et jamais on ne voit pour eux
Sa mifericordeépuifée.

Les juftes font dans TVniuers

Expofez nuit& jour à des tourmens diuers,

Chacun leur veut du mal, chacun leur fait injure?

Mais le Seigneur les garde, il les met en repos,

Et le plus foible de leurs os

I Ne craint pas la moindre rupture.

Du méchant méchante eft la mort,

m reconnoift enfin qu'à luy feul iïfait tort,

Quand il pourfuit le Iufte aucc tant d'impudencev

Et le Iufte, au contraire, efprouuc tous les jours

La force du diuin fecours,

Qu'il attend de la Prouidcnce.
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PSEAVME XXXIV,

ludica Domine nocentes me.

A R G V M E N T.

Eh 69 Vfedum Dauidperficuté deS&ùUfe voyant trop fai-

ble pour refifter à vnefi grande puijfxnce , conjure Dieu

de prendre fa querelle , & de combattre luy-mefme pour

luy-, promettant de célébrer k }amœv Vaffljiance qu'il re-

eeura en cette occafion. Dans la dernière partie, il luy de-

mande encore la vengeance de ceux qui le calomnient au-

près du Royy comme deptrfonnes me[chantes & ingrates,

qiïil atoufiours obligées,fans leur auoir jamais donné

eccafion defi plaindre de luy*

ma faucur prens les armes, Couure ton bras puif-

fane dVn inuincible efeu ,^ Que pour moy tes grâ-

ces éclatent, Et combats ceux qui me combattent

Tire ta redoutable cpée,

Et qu'au fàng des méchans qui viennent m'aiïàiîlir

,

Toute entière elle foit trempée;

Dis-moy que ton fecours ne me fçauroit faillir,

Que ta bonté que ie reclame

Eft le vray faîut de mon amc.
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££ue ceux qui pourfuiuent ma vie

jBansleur lafche deffein fe trouuent confondus,

Trompe leur deteftable enuie,

; Qu'ils foient eux-mefmes pris aux refts qu'ils m'ont tend

Qu'il ne leur refte que la honte!Dc voir que feul je les furmonte.

Qu'ils refTemblent à la poufllere,

1 Qui vole parmy l'air à la mercy du vent,

Que leur chemin foit fans lumière,

Qu'il foit deflfous leurs pas comme vn fable moUuant,
Et qu' vn Ange arrefte leur fuite,

Par vnc cruelle pourfuite

,

Puis-que fans caufe ils me haïÏÏènt

,

1 Et tendent à mes pas des pièges dangereux,

Que leurs noirs defTeins les trahifïènt,

Que leurs pièges mortels ne le foient que pour eux,

Et fans refpeft du diadème

Que leur chefy tombe luy-mefme.

Cependant, mon ame contente

! lcuira d'vn repos aufli doux que profond,

Voyant que ton ayde confiante

Soudain que îet'inuoqueà ma plainte retpond

,

Et mes os s'agitant eux-mefmes,

Diront tes louanges fuprémes.

A toy quelqu'vn eft-il femblable ?

;

À toy dont le pouuoir fauue les iunocens

De la colère redoutable

De ceux qui font cruels, parce qu'ils fontpuifïàns

,

A toy dont les bontez foulagenr

Les bons que les méchans outragent.

Des témoins que la rage anime,

!

Sans front, fans confcience, ofent aueuglement

Me faire coupable d'vn crime

,

Qje je n'ay pas commis du penfer feulement,
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Et dans les pièges qu'ils me tendent,

Le mal pour le bien ils me rendent.

Infenfible à leur perfidie

le priois, je jeufnois, je répandois des pleurs,

Quand vne longue maladie

Leur faifoit relTentir de mortelles douleurs;

Pour leur rendre Dieu plus propice,

le veftois vn rude cilice.

Feftois touché de leur fouffrancej

E t pour en obtenir la pleine guerifon,

L'ardeur Se la perfeuerance

Métaient leur fainte force enmon humble oraifon,

D'vn coeur amoureux ôc fincere

le prenois part dans leur mifere.

Les fentimens dedâ Nature ,

Et ceux que dans les coeurs infpire l'amitié,

Sembloient, en leur trifte auanture,

Afïïiger mon efprit& caufer ma pitié ;

La douleur d'vne bonne mère
Ne pouuoit eftre plus amere.

Dans les feftins, fans fe contraindre,

le les vois, ces ingrats, rire de ma douleur

Et bien efloignez de me plaindre

,

Ils forment mille voeux pour mon dernier malheur;

Ils font pour m'accabler encore,

De cruels deffeins que j'ignore.

Lors que je pleure, que je crie,

Ec que je poufîè au Ciel mille foûpirs ardens,

Ils en font vne raillerie ;

Leur fureur contre*moy leur fait grincer les dens,

Et fans remords, leur médifance

Noircit par tout mon innocence.

Seigneur, quand d'vn œil fauorable,
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I

Voudras-tu regarder les ennuis que je fens ?

Ne me fois pas inexorable

,

M'abandonnant en proye aux Lyons rugiflans

,

Et trompe l'affeuranec vaine ,

Qsuls ont de tna perte prochaine.

Cette faueur me fe^a chère,

|
l'en feray deuant tous le récit glorieux;

Ne permets donc que ma mifere

Soit vn fujet de joye à ces audacieux,

Qui font voir leur haine farouche,

Et dans leurs yeux & dans leur bouche.

Leur langue, par vndoux langage,

Me cachoit le deflèin de leurs lafehes efpritss

Aux pièges qu'ourdifïbit leur rage,

' lis psnfoient bien me voir honteafemenç furprîs;

lis penfoient par leur fourde mine

Auoir alfeuré ma ruine.

Leur haine enfin s'eft découuerte,

Ils n'ont peu s'empêcher de montrer leur deiîr

,

Ils ont témoigné que ma perte

: Secoiidoit leur deflèin, les combloit de plaihr
\

Voila, difent ces facrileges,

Qu'enfin il tombe dans nos pièges.

Seigneur, qui vois leur infolencc

,

Et qui connois auffi la candeur de ma foy,

Viens m'affifter, romps le fiîence,

Et daigne maintenant te déclarer pour moy;
Dans cet impétueux orage

Ne me cache point ton vifege

.

Accours, & défend ma querelle,

Examine ma caufe, ô luge des humains,

Et par ta luftice éternelle,

€oafoû mes ennemis, tire-moy de leurs mains,

fay que fur ma gloire étouffée
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lis n'érigent point de trofée.

Empéche'quc ceux qui m'ofîenfent, i

?, Ne difent fièrement; C'cft fait, c'cilfait de luy.

5> Que nos cccurs (âtisfaits ne pehfent

„ Qu'à goutter le plaifir de le voir fins appuy i

„ Noftrc vengeance en fa^fefaite,

j, Trouue tout ce qu'elle fouhaite.

Que leur vengeance lesabufc,

Ces cruels dont mes maux font les contentemens;

Qu'enfin leur haine foie confufè,

Alors qu'en dépit d'eux finiront mes tourmens;

Que la feule honte leur refte,

D'vn proj et plus vain que funefte.

Mais que ceux que ma peine touche,

Qui voudroient voir p*r tout ma juftice éclater.

Dont le coeur fait parler la bouche,

Qui ne fçauent pour moy, ni mentir, ni flater,

Beniilcnr, dans ma deliurance,

Ta Grâce & ta magnificence.

Pour moy, craignant l'ingratitude»

Apres vn tel bica-fait receu de ta bonté,

le mettray toute mon eftude

A faire constamment ta fainte volonté,

Et tout le jour mon exercice,

Sera de louer ta j uiiiçe.

.

?¥V¥ *

-^r
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PSEAVME XXXV.

Dixit^niuftusvt non delinquat in femetipfo.

Dans ce TfeaumeT)auU premièrement décrit les meeurs des

mêchansy après il conjîdere la bonté & la frouidence de

DieUi qui confkrue mefme ceux qui Voffenfent. -En fuite il

s'éleue a la contemplation.de la communication qu'il fera

defoy-mefme enVautre %>ie aux gens de bien. Sur lafin il

luy demande fa protection contre fis
' ennemis > afin qu'il

ne fiitpoint détourné defonferuicepar leur perfecuticn.

T lïllglîliiïillllll
JLi E mefchant pour rlatter Ton vice , D J

viE mefchant pour rlatter Ton vice , D*vn

ElÉÉliiHÉllÉiîI
doux efpoir d'impunité, Se rit de la diuini-

Et ne redou- te point fa feue- i

ÉÉâpill
re Iufti- ce,

Mais fon efperance l'abufe,

Il haït bien-toft fes actions,

Et de Ces foies paillons,

Son ame fe dégoutte ÔC demeure confufe.

Sans trahifon il ne peut viure,

Son difcours eft touiîours trompeur,

Et fon perfide efprit a peur

De connoiftre le bien qu'il ne voudroit pas fuiure.
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La nuit il médite le crime

Qufil veut exécuter le iour,

Et pour mériter fon amour, #

Il fuffit qu*vn objet ne foit pas légitime.

Ta mifericorde adorable

S'efîeue plus haut que les Cieux,

Et par des effets glorieux

,

En ce que tu promets on te void véritable.

Ta îuftice & ta Prouidence

Sont des abyfmes merueilieux,

Pour ces efprits trop orgueilleux,

,
Qui les veulent fonder pâfleur foible prudence,

Ta bonté qui prend foin des hommes,
Et lei déliure de leurs mêux,
Gouuerne aulTi les animaux,

E c ne dédaigne tien dans les lieux où nous Tommes.

Mais que tes faueurs paternelles

Font voir d'excès pour les mortels,

Qui reuerent tes fatnts Autels!

Qujils ont vn doux repos fous l'ombre de ces aiflesî

Lors que leur ame eft deliurce

Du corps qui la tient en prifon,

Elle eft dans ta fainte Maifon

De celeftcs plaiilrs tintement enyurée.

Rien ne peut borner la carrière,

Ils ne craignent plus de malheur,

De ta vie ils tirent la leur,

Et de toy, pour te voir, ils prennent la lumière.

Dans l'attente de ces délices,

Seigneur, fay fentir ta bonté,

A ceux de qui la volonté

Eftfujette à la tienne, ÔC s'efloigne des vices,
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N e fourTre qu'a la violence

De mesiuperbes ennemis,

le me trouue iamàis foufmis

Mon malheur accroiitroit leur barbare înfolencei

Tu m'entends, !es voila qui tombent,

Ces hommes pleins d'iniquités

Tu confonds leur témérité,

Et maigre leur orgueil, fous ta main ils fdecombenc.

HffftT

ffî*M
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PSEAVME XXXVI,

Noii scmuiari in malignanîibus.

A K G V M E N Ti

Ce Tfiautne tft tout mers!? & contient vne excellente i%-

ftruftion , p$ur faire voir aux hommes que la prefherité

des mefchans n*a rien quifoit digne tCejire eftimé bsn, &
encore moins enuié. C'cft ce qui tria, obligé d'eftcndre vh
feu des préceptes qui fini fi necejjsires dans leficelém
nousfommes*

JL OY qui vois d'vn cril plein d'enuie, La gloire 4c

g^^= =$3=i?
la pofterité De ceux qui lignaient leur vi-

£

e Par vne noire impiété, Ne délire

at

pas ceztt pompe, De qui le vain luftre te

rirr* £^ l : . jgf^ff^ËgE^gÉË
trompe; Crains pluftoft leurfunefte fort; Fuy

ÏÈfel^ll^lÉÉilË
leurs deteflablcs maximes ; Ne marche pas com-

me eux dans le chemin des crimes; Il eft feméde^^^^S
fleurs, mais il mené à la mort.
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Ces fupeibes, qui de leur tefte

Semblent délia toucher les Cieux,

Et fe moquent delà tempefte,

Par des difcours audacieux»

Dans l'éclat qui les enuironne,

Dans la grandeur qui nous eftonne*

Ont touiiours le coeur agité:

Et l'herbe qui dans la prairie,

[ Fleurifïànt le matin, au foir eft défleurie,

Eft le parfait tableau de leur félicité.

En tout temps mets ton aflèurance

En la faueur du tout-puifïànt,

Fonde fur luy ton efperance,

A yme-le d'vn cœur innocent,

Par tes actions, fay connoiftre

Qnjau feruice d'vn fi bon Maiftïe *

Tu trouues tes plus doux plaiiîrs,

E t tu verras que les largeflès,

Surpaieront pour toy ks plus grandes promeilès,

Et qu'il contentera tes bonnettes delîrs.

Apprens au Seigneur ta mifere,

Tes ennuis, tes foins, tes douleurs ;

Si ton ame en fon aide efpere,

Bien-toft il tarira tes pleurs;

Par fa faueur ton innocence

Qujobfcurciilôit la médifance

,

Luira d'vn éclat nonpareil;

Mal- gré la haine ôc l'artifice,

l! fera parmy nous éclater ta juftice

,

Comme au milieu du j our éclate le SoleiL

Si fon aide teparoift lente,

Ne laiflè pas del'efperer,

D'vne foy viue& patiente,

Souffre tes maux fans murmurer ;

Pour voir dans vne haute gloire

Ceux dont la malice eft il noire.,

ifi
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Ne les eftime pas heureux,

Ne fuy pas leur route funefte*

N'attire point fur toy la colère celefte,

Et pour eftre fi grand ne pèche pas comme eux.

Cet éclat qui les rend auguftes ,

Eft vn éclat de peu de jours;

Bien-toft de leurs defteins iniuftes

Le Ciel borne l'orgueilleux cours;

Le Ciel, pour peu qu'on veuille attendre,

Fait fur eux des foudres defeendre,

Qui les brifent en vu moment;
Il en fait la vengeance entière

,

E t de tout cet orgueil de leur gloire première*

Il ne demeure pas des traces feulement.

Mais ceux dont l'ame eft débonnaire,

Et qui dans leur calamité ,

Iamais d'vn difeours téméraire,

N'accufent la diuinité,

Apres vne légère guerre,

Viuent en paix delTus la terre,

Dieu les comble de fes bien-faits,

Le repos règne en leurs familles,

On voit fur leurs moifïbns fe laflèr leurs faucillcsj

Et leurs profperkez preuenir leurs fouhaits.

Du méchant la fureur hautaine

Sans paix, ni trêve les pourfuit,

Mais tous les detfèins de fa haine

Auortent, & n'ont point de fruit;

Dieu de qui la main eft hauftee

Pour punir fa rage infenfée,

Se rit de Ci témérité ,

«Et tient au bord du précipice

€eluy qui triomphoit de fa noire malice,

Et promettoit vn llecle à fa pofterité.

Les bons dont l'ame eft occupée
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Au culte facré des Àureîs,

Ont veu contre eux tirer l'épée,

Et décocher cent traits morrcls ;

Mais les attaques téméraires

De leurs fuj-erbes aduerfaires

Ont trompe leur lâche delîèin;

Dieu renuerfe leur entreprife,

Leur arc entre leurs mains honteufement fe brife,

Et leur cruelle épée entre au fond de leur fein.

Certes, il eft plus fouhaitabîe,

D'eftre jufre auec peu de bien,

Qu^edant de cent crimes coupable»

Pouuoir tout, ne manquer de rien;

•Dieu, fans fe feruir de fa foudre ,

D' vne parole met en poudre

L'orgueilleux pouuoir des raéchans;

Les bons, au contraire, il 2ppuye;

Il guérit leurs douleurs, leurs larmes il efluye

,

,

Et prolonge en piaifirs la ecurfe de leurs ans.

Dans les fterilitez funeftes

îl prend le foin de les nourrir,

Au temps des plus horribles pertes

,

Il les empêche de mourir ;

Mais ceux qui femblent fur la terre

Luy vouloir déclarer la guerre,

Sentent la fureur de fon bras,

Leur puilïânce li renommée, .

Se perd en fe leuant comme fait la fumée,

Et bien-loin de les plaindre, on rit de leurs trépas»

A leurs auares entreprifes

Les fuccés ne refpondent pas,

De leurs richeltesmal acquifes

Cent mal- heurs diffipent l'amas;

On les voit accablez de dettes,

De leurs ncccilîtez fecreiîes

On ne conçoit point de pitié;

LeS
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Les bans, au contraire, floriflènt,

Et lors que par Taumolne on croit qu'ils s'appauuriifent,

Leurs biens viiiblement s'augnieiitent de moitié.

Dieu maudit ceux qui le maudiflcnt.

Et par vn amour paternel,

ll benk ceux qui le beniflènt,

Il eft leur refuge éternel,

ll les comble de faintes joyes

Il fçait par de fecrettes voyes

Les faire aux grandeurs arriuer,

ll remplit leurs champs de jauelles,

Nulles cheutes pour eux ne fe trouuent mortelles,

ht fa main auili-toit les en vient releuer.

Du doux printemps de la jeunelTe,

Le temps par vn rapide cours,

Au trifte hyuer de la vieilleffe

A conduit le fil de mes jours;

Mais durant ma courfe mortelle

,

le n*ay point veu l'homme ridelle,

Dans l'entier abandonneraient,

Ni fes enfans li miferables,

Et prenez de befoins ii longs, lî déplorables,

Qujau moins ils n'euiTent pas l'habit ôc l'aliment.

Que dis- je ? j'ay veu dans le monde
L'innocent toujours profperer,

Les biens 3 dont fa famille abonde,

Ne luy coudent qu'à délirer;

S'il prefte, il prefte fans vfure,

Sa charité ne fe mefure,

Que par les m: feres d'autruy;

Mais tout ce qu'aux pauures il donne»

Ce qu'il feme en leur fein, au double il le mcifïbnnej

Et (es heureux enfans font bénis comme luy.

Fay donc le bien 8c fuy le vice,

Et tes jours couleront en paix,
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Dîeu toufiours aux bons eft propice,

Ses foins ne leur manquent jamais;

lors que leurs beureufes années
Sont par le trépas terminées,

Ils entrent dans l'éternité;

Mais bien-tort les médians periflènt

Et quand d'vn grand efpoir leur orgueil ils noUrrifTent,

L'Enfer les engloutit, & leur pofterité.

Le Iufte de fa langue eft maiftre,

Il n'eft infolent, ni mocqueur,

Dans fes difcours il. fait pareftre

La loy du Dieu qu'ayme fbn cœur ;

Cette Loy fait toute fa joye,

Et jamais il ne fe fouruoye

Du fentier prefcrit à fes pas,

Les pécheurs en brûlent d'enuîe,

Us ne peuuent fouffrir fes vertus, ni fa vie,

Et toufiours leur fureur machine fon trépas.

H'

A leur barbare violence

Dieu ne les abandonne point,

A l'honneur de leur innocence

Il fait voir que le fien eft joint;
[

Donc , ô toy qui par fa conduite,

Sous vue barbare pourfuitte,

Pour quelques minutes gémis,

Ne t'emportes point aux murmures,

Le Seigneur que tu fers vengera tes injures,

Et bien-toft fous tes pieds mettra tes ennemis.

Comme vn cèdre aux branches chenues

S'efleue jufqu'au firmament,

Tay veu la faueur jufqU'aûx nues

Porter l'impie en vn moment,
Ses bras couuroient toute la terre,

Il ne craignoit vent ni tonnerre,

Dans l'excès de fà vanité ;

Mais aulfi j'ay veu que.la foudre

,
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L'accablant tout d'vn coup, l'a Ci bien mis en poudre»

Qu'il n'eft de fa grandeur nul veftige refté»

Donc il faut encore le dire,

Mortels, commandez à vos fens,

Du Seigneur reuerez l'empire

,

Faites gloire d'eftre innocens i

Le refped de la loy celefte

A la mort eft ce qui nous refte, i

Ceft ce qui nous fuit au cercueil,

Auec le pécheur au contraire,

Tout périt à la mort, nul efpoir ne l'efclaire,

Et rien n'entre au tombeau* de fon premier orgueil.

Des Iuftes, Dieu prend les querelles,

Et lors qu'ils font perfecutez,

Ils font de Ces mains paternelles,

Comme Ces enfans afiiftez;

Il trompe les voeux facrileges

De ceux qui leur tendent des pièges ;

Il eft leur immobile appuy,

Et pour l'intereft de fa gloire,

Le pécheur n'aura pas vne longue victoire

De ceux de qui Fefpoir n'eft fondé que fur luy.

rij
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P S E A V M E XXX VIT.

Domine, ne in fbrcxe tuo arguas mc«

A r e V M E N r.

Dauid eflam îdmlé aprèsfin adultère dans vne griêue ma-
ladie, demande a Dieu lafaneur de fin œjfiftance , & dé'

ont admirablement la-grandeur des maux qu'ilfiuff're>é*

la cruauté défis ennemis , lefquels au lieu de le plaindre>

s'en moquent auuertement.

n|ïHm!ilÉÉÉlÈliÉVJT Rand Dieu, dont la bonté furpalie la lu-

ftice , Pren pitié s'il te plaift de ma perfide er-

pllllllllîipillillll
reur; Ne me vieil point reprendre en ton af-

ilîÉlliilliillilIl^i
pre fareur, Et ne laiiïea ton ire ordonner

w-̂IIÉëËiËlÉ
mon fupplice.

De tes traits rigoureux ma chair. eft entamée»

le refïèns à ce coup cumbien pefe ta main,

îe iourFre fans repos, mon. corps n'a rien de fain,

£t mon crime en mon coeur a la guerre allumée.

Mes pechei, comme flots qu'cfleuc 1 1 tempefte* E
M'abyfment auiourd'huy dans vn gourxc profond,

Leur trille fouueair me trouble ôC me confond,

Et leur pefan: fardeau méfait courber la tefte.
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le ne fçaurois fouffrir mes horribles vïceres,

Dont la corruption s'augmenta nuit &T jour,

Et qui me. font payer de mon aueugle amour
Les friuoles pUiiirs, par leurs peines arriéres.

Ma honteufe mifere au comble eft paruenuè',

Du poids de mes ennuis je me trouue accablé,

le cède aux déplaifirs dont mon coeur eft troublé,

Et quand mon mal s'accroift, ma force diminue.

Mes reins Tentent l'ardeur d'vne cruelle flame,

Mon corps n'eft qu'vne playe, il n'a plus de vigueur»

Il fuccombe à Tes maux èc leur hère rigueur,

Mec les cris dans ma bouche, & ia peur dans mon ame.

- Seigneur, tu fçais les vœux où. ma peme me porte*

Ton oreille eft ouuerte à mon gemifièrnenï.,

Tu connois ma douleur, ÔC tu vois clairement,

Qujelle eft pour ma confiance ôc irop longue., & trop forte»

Mon efprk eft troublé de mortelles alarmes,.

Maconftance fuccombe à des maux Ç preftans,

La douleur m'a rauy l'vfage de mes feus,

Et le feu de mes yeux s'eft efteint dans mes larmes, . ^

En l'eftat où m'a mis la coiere cc^fte,

Mes amis oubliant les loix de l'amitié.,.

Ont horreur de mon mal loin d'en auoir pidé

Et pour eux aujourd'huyrna rencontre eft funefte,-

Mais ceux dont ma fortune a prouoqué l'enuie,

Augmentent mes tourmenspar leurs lafehes difeours,

Leur vengeance me tend des pièges tous les jours,..

Et ne peut s'appaifer qu'en la fin de ma vie.

le fuis fourd par raifon aux perfides murmures,
Où leur noire fureur les porte contremoy ;

Bien loin de les punir, je m'impofe là loy,

De nerefpondre pas à leurs aigres injures.

F iîj
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O Seigneur, 6 mon Dieu, )e garde le filence,

Dans l'efpoir que ta main me fauuant du trépas,

Mes cruels ennemis ne triompheront pas

Pour les heureux fuccés de leur fîere infolence.

Sous le mal rigoureux que ton courroux m'enuoye,

Tu nelaiiTeras point fuccomber ma vertu,

De peur que les méchans me voyant abbatu,

Ne gouftent dans leur haine vne maligne joye,

le fuis prefl: à fouffrir des peines plus cruelles,

le veux auoir l'efprit remply de mes douleurs,

Et confelTer tout haut, les yeux baignez de pleurs,

Que tu punis trop peu mes fautes inndelles.

De l'horrible péché dont mon coeur eft coupable,

Moy-mefme, contre moy, je publi'ray l'horreur,

le diray que l'excès d'vne amoureufe erreur,

Me rendant criminel, m'a rendu miferahle.

Mais tandis qu'en langueur je traifneainfï ma vie*

Ceux de qui la fureur a confpiré ma mort

,

Viuent dans les plajfirs fans craindre vn mauuais fort,

1$ pour eux vne joye ell d'vne autre fuiuie.

Ceux qui pour des bien-faits des miures me rendent,

Ne me font refîèntir ce traitement brutal,

Que parce que je veux m'abftenir de tout mal,

Et faire tout le bien que tes loix me commandent.

Ne m'abandonne pas à leur rage inhumaine,

O mon Mairtre, ô mon Dieu, tourne les yeux fur moy;

Hafte ton ailiftance, & montre que ma foy

Ne fonde pas fur elle vne efperance vaine.
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PSEAVME XXXVIII,

Dixi cuftodiam vias meas : vt non delinquam.

AKG V ME n T.

Tlufieurs Interprètes eftimentque ce Tfeaume a mefmefujet

que le précèdent . D'autres veulent que 1)auid l'ait corn-

•posé dans quelque grande affliction, lly enfeigne qu'il ne

faut point murmurer contre Dieu, quand nous finîmes

perfecute^par les mefihans, & que dans la confiàeration

de la hriêûetè de cette vie, on doit conftammentfiuffrir les

maux qui nous y arriuent,

JL E veux, ay-jc dit en moy-mefme , Quel-
f

queennuy qui trouble mes jours , Pren-

dre garde à tous mes difeours , De peur que du re-

gret je ne pallêau blafphême.

Voyant qu'vn ennemy farouche

Venoit fièrement m'aifaillir

Soudain, de crainte de faillir,

Vn fîlence obiliné mit vn frein à ma bouche*

Dans les plus cruelles atteintes

De mes plus cuifantes douleurs,

De mes yeux j'ay feché les pleurs,

Et me fuis abfîenu des légitimes pleintcs.

d*

Mais fous vn feuere filence

Mon mal, comme vn feu retenu-,

F iiij
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En eft plus afpre deuenu,

Et mon cœur ne peut plus fouffrir fa violence.

Seigneur, il me force à Te dite,

Appren-moy jufques où mes jours

Eflendront encore leur cours,

Et quand eu finiras yn fi rude martyre ?

le ne fuis qu'vn peu de pouOlere,

Ou piuftoit mon eître nç\ï rien,

Lors que l'on le compare au tien,

Et mes jours font bornez d'vne courte carrière.

Quoy que l'homme en ce monde éclate,

Ou de gloire, ou d'authorité,

Il n*eft pourtant que vanité,

Et le bien menfonger comme vn vray bien le flate.

Ses jours bornez d'vn petit norc;bre,

Sont fujets à de longs tourmens,

Et dans de faux contentemens,

Il fourrre de vrais maux, Ôc court après vne ombre,

Ou les honneurs, ou la puifîàncc

Le feduifent par leurs appas,

Il thefaurife,& ne fçait pas

Qui doit de Ces trefors auoir la jouyiïànce.

Mais, ô faint Monarque du monde,
Ne fais-tu pas feul mes plaillrs?

A y-je hors de toy des defrs ?

Et n*es-tu pas la bafe où mon efpoii fe fonde ?

Que ta clémence me deliure

Du joug de mes iniquitez,

Et bornant mes calamitez,

Dans vn mépris honteux ne me laiflè plus viure,

Ma bouche ne s'efl point ouuerte,
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Dans l'excès d'vn mal inhumain ;

Voyant qu'il venoit de ta main,

ï'ay moy-mefme ïoùfcnt à l'arreft de ma perte.

Guery la bleflure cuifante

Que ma fait ta jufte rigueur,

I'ay perdu toute ma vigueur,

Sous les coups redoublez de ta dextre pefante.

I'efprouue en moy que pour fon vice

Toufiours le pécheur eft puny,

QueTon îaftre eft bien-toft terny,

Et que ta patience augmente Ton fuplice;

Vn ver fi promptement ne ronge

Les habits les plus précieux»

Que fait îa vengeance des Cieux

Les trefors du pécheur, dont l'éclat n'eft qu'vn fonge.

Seigneur, pour moy quitte les armes,

Efcoute les vœux que je fais,

Que ton oreille déformais

Soit ouuerte fans ceflè à la voix de mes larmes^

Ne fois pas muet dauantage,

Conduy moy comme mes ayeux,

le n'ay pour pays que les Cieux,

Et la terre eft le lieu de mon pèlerinage».

A uam que îa mort le finifîè;

Fay tréue auee moy de tourmens,.

Et me donne quelque momens,
Où dans vn doux repos tes bontez je benifïè..
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P S E A V M E XXXIX.

Expe&ans expe&aui Dominum,& intendit mihi.

"Dauid dans ceVfkaume rend fies afîtions de grâces aDieu
fourfitfamé recouurêe ; ou four la déliurance de quelque

grand péril* Saint Paul applique k no/ire Seigneury au
Chap. X. de VEpiftre aux Hébreux, les u. & *2- verfets>

pour montrer l'injùfjîfance des fkcrifices de la Loy, en la

place de/quels il efi venu s'offrir à Dieu ,pour luy rendre

Vadoration qui luy eftoit deuë, ér/atisfaire afa luftice.

-L 'Aï, d'vne extrême impatience

,

At-

tendu le fecours du Monarque Eternel,

pliliÉliÉIlilÉÉII
de fon amour paternel , En ce dernier dan-

p|ll||l|fÊ|ÊfÊ
ger j'ay fait l'expérience.

Son oreille a receu ma plainte,

D'vn goufre de malheurs fa main m'a retiré,

Et par ce repos defiré,

Il bannit de mon cœur la trifteflfe ôc la crainte.

Defïus vne bafe folide,

Contre tous les afTauts d'vn barbare ennemy,

Il a mon repos aflfermy,

Et dans tous mes deflèins j'ay fa bonté pour guide,

Par des grâces fi magnifiques.

Sa clémence fournit à mon rdFentimem
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Vn fujet illuftre Ôc charmant,

Pour cckbrer fon nom par de nouueaux Cantiques,

Plufîeurs craindront, a mon exemple,

De prouoquer l'ardeur de fon jufte courroux,

Et de loin viendront à genoux,

Auec vn faintefpoir l'adorer daiis fon Temple

Heureux l'homme dont l'efperance

Sur ton aide, ô Seigneur , fe fonde feulement,

Et qui mefprife conftamment

Des terreftres grandeurs la trompeufe apparence»

O grand Dieu, que ta prouidence

Montre en nous gouuernant des effets merueilieus

Et que des efprics orgueilleux

Elle confond fouuent l'infidellc prudence!

De ces effets incomparables,

Fay voulu quelquefois la merueille égaler;

Mais je n'en fçaurois bien parler.

Et les voulant compter je lestrouue innombrables*

Cependant, pour tant de délices,

Pour des bien-faits li grands que j'ay receus de tof,'

Et pour l'honneur que je te doy,

Tu ne demandes point de fangîans facrifkes*

D'vne élection nompareilie,

Dont ton amour celefte eft l'adorable autheur.

Tu m'as pris pour ton feruiteur,

Et pour ouïr ta voix, tu m'as percé l'oreille.

Pour tant d'abominables crimes,

Qui rendent les mortels fi dignes du trépas^

L'holocaufte ne te plaid pas;

ïe viens donc pour tenir la place des victimes,

Tu mets à la tells du Hure,

F Vj
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Où ta graues mon nom par ta feule bonté,

Que je feray ta volonté;

le la graue enmon cœur, feule je la veux fuiure.

Dans vne nombreuse affèmblée,

I'ay publié ton nom, ta grandeur, tes bien-faits,

Tu fçais, Seigneur, fi je me tais

Apres tant de faueuts dont mon amc eft comblée.

le n'ay point caché ta juftice,

Par tout je t
J
ay nommé mon glorieux Sauueur;

I'ay dit par tout, que ta faueur

Dans tous mes déplaifîrs me fut toujours propice»

Ta gloire qui feule me touche,

Eft: de tous mes difeours le lujet le plus doux,
ïe veux en prefence de tous,

Puis qu'elle eft dans mon cœur, qu'elle foit dans ma bouche;

Cependant, ô Dieu que j'adore,

N'éloigne pas de moy tes amoureux regards*

Que ta bonté, dans les hazards,

Me faflè reiîèntir le fecours que j 'implore.

Des maux fans nombre m'enuironnent,

En foule mes péchez fe prefentent à moy,
Helas ! à peine je les voy,

Leur nombre m'efpouuante, & leurs effets m'eftonnent.

le n'en fçaurois faire le conte,

Iî paffe de beaucoup celuy de mes cheueux,

le n'ofe plus faire des vœux,

Mon cœur feched'ennuy, mon front rougit de honte.

O Proteércurdes miferables !

Fay-moy fentir l'appuy de ton bras glorieux,

Regarde-moy du haut des Cieux,

El prens ejuan pitié de mes maux déplorables,
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Que ceux qui menacent ma vie.

En leur cruel defTein fe trouuent confondus,

Que les tourmens qui leur font deus

Puniiïent les projets de leur barbare enuie.

Que ceux, dont l'ingrate malice

Par vn cruel mépris augmente ma douleur,

Et triomphe de mon mal -heur,

Tombent honteulement au fond du précipice.

Mais que ceux qui te font ridelles,

Voyant que ta bonté m'a défendu couliours,

Tirent de ton puifïant fecours

Vn fujet de louer tes grâces paternelles.

Seigneur, fi ma voix t'importune,

Pardonne à ma douleur, excufe mon ennuy.

Ma pauureté n'a point d'appuy.

Nul efpoir n'adoucit ma cruelle fortune»

De toy feul j'attcns mon remède,

Pour finir ma mifere vn autre ne peut rien,

le t'ay pour vnique fouftien,

Hafte-coy donc, Seigneur, de yenir à mon aide.
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PSEAVMEXL.

Beatus qui intelligit fuper egenum ÔCpauperem.

ARGUMENT,
lors qu*jibfalon commença a foufleuer le peuple, &que

Dauid tomba dans vne dangereufi maladie ; plufieurs

qui auparauantfi montroientfort ^ele^àfin firuice, l'a-

bandonnèrent, croyant qu'il deufl mourir > mais lefuccês

trompa leurs pensées. Ilguérit & fe fouuenant du pafi

se , il compofa ce Vfiaume , dans lequel premièrement, il

hué ceux qui n*abandonnent point les malades & les mi-

ferables i après il implore l'afjlftance diuine , & finit par

la plainte de la perfidie défis amis, & defis firuiteurs.

JrX
w

E v R E v x de qui l'ame eft atteinte , D'v-

ne pitié fans feinte; Pour ceux qu'accable

la douleur; Dieu dont la recompenfe éft

iiSEpÉliimifiiÉ!i=
toufiours fans mefure , De fes foins amoureux

luy donnera Pvfure , S'il tombe en fembla-

É=|iliiÊf
Éle mal -heur.

; Que la diuine Prouidence

Veille pour fa défence,

. Qu'elle prenne foin de fes j ours,

Qu'il foit comblé par elle,& de biens & de gloire,

.Que fur fes ennemis il gagne vne vidoire,

Dont le bon-heur dure toufiours.
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Si quelque douleur véhémente
Nuit 6c j our le tourmente,

Que le Seigneur l'aide foudain ;

Que fon fecours Toit prompt fi le mal eft extrême,

Et que jufqu'en fon lit il le vienne luy-mefmc
A (lifter de fa propre main.

Pour moy, connoifïànt que la vie

M'alloit eftre rauie ,

I'ay dit, les yeux mouillez de pleurs;

Seigneur, j'ay mérité les peines que je fouffre,

Mes énormes péchez m'ont jette dans ce gou£rc3

Mais prend pitié de mes, douleurs.

Mes ennemis mouroicnr de crainte

,

Que de mon humble plainte

Ton cœur ne fe trouuaft atteint ;

'„ Quand verrons-nous le jour, difoient ces infidell©

a, Où fon corps defcendra dans les nuits éternelles,

Quand fon nom fera-t-il efteint ?

S'ils me montraient dans leurs viûtes.

Sur leurs fronts hypocrites,

Quelque fentiment démon mal,

Leurjcoeur en mefme temps eftoit bruflantderage,

Et fortant du Palais ils tenoient vn langage
' Digne de leur efprit brutal. »<

A ceux qu'enuenîmoit la haine,

Ma douleur inhumaine

Faifoit des délices fentir;

,, C'en eft fait, difoient-ils, il perdra la lumière,

9 , Du coup quide fes jours finira la carrière,

„ Rien ne le fçauroit guarentir.

Certes, de mes maux le pkis rude,

Fut vne ingratitude,

Qui ne peux allez m'eftonner,

L'homme dont je croyois l'amitié la plus ftable

»
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Qui fçauoit mes fecrets, qui mangeoità ma table,

Fie gloire.de m'abandonner.

Seigneur, dis-je alors, confidere

Ma cruelle mifere.

Et retire-moy du cercueil;

Afin qu'eftant guery, je rende la pareille
]

Aux lafches ennemis que la rage çonfeille.

Et que j 'abbate leur orgueil,

O Dieu, ma prompte deliurance

A trompé rcfperance

De ces ennemis furieux;

Tk ne les ay point veus triompher de ma peine,

£t de là je conçoy I'aiTeurance certaine,

Que j e plais toufîours à tes yeux.

Tes bontez ont pris ma de'fenfe

De ma iîmple innocence,

Tu me reçois entre tes bras,

Malgré mes ennemis que la haine tranfçorte,

Ma fanté, par ta grâce, eft aujourd'huy iî forte,

Que je ne crains plus le trépas^

Du Seigneur la gloire infinie

Soit hautement bénie,

Que rien n'en tourmente le cours;

1 1 Que Ton nom foit connu dans tous les lieux du monde,
[ Mais fur tout, qu'Ifraël à l'enuy me refponde,

Ainû (bit, ainlï foit toufîours.

Tr- -^ T- f f- T T*
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P S E A V M E XLI.

Quemadmodum defîderat ceruus ad fontes aquarum»

ARGUMENT.
Dauid efiant efloigné du Tabernacle du Seigneur , compofa
~~ ce T?feaume> dans lequel il exprime limpatience qu'il a de

fouuoir entrer auec liberté dans ce lieu faint y & la

douleur qu'il Cent par les reproches des infidelles qui pren-

nent[u)et defon mal-heur, dont ils ne connoiffent pas la

cau/e, de proférer des blafphemes contre Dieu. Selon les

Hébreux , fefl icy que commence le fécond Liure. des

Vfeaumes.

PiiiÉïiiililiii
E Cerf qu'vne meute inhumaine

fait par les monts & les bois , Lors qu'il eft

iliiH1iliiïiiiëill=
réduit aux abois, Auecque moins d'ardeur

ïHÉllÉilliiilHËÉ
deiîre vue fon taine, Qu,'en l'eftat où je

fuis. Arbitre de mes jours , le ne defi-

re ton fecours.

Vn violent defir me prefïè

De reuoir ta fainte Maifon,

Ou, pour ouïr noftre oraifon,

Ton oreille à nos vœux eft ouuerte fans cefle;

O Dieu, Dieu de la vie, ô Monarque des Cieux,

C^uand feray-je deuant tes yeux \
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ïe ne me nourris que de larmes,

Entendant vn cruel vainqueur,

Qui demande d'vn ton mocqueur,

Me voyant agité de mortelles alarmes-,

Où fe cache le Dieu, fur qui dans mon ennuy,

le fonde mon vnique appuy ?

Mais quand je conçoy Tefperance

De reuoir ton Temple fameux,

De t'y rendre bien-toft mes voeux,

En vn eftat de paix, de gloire & d'affeurance*.

Mon cœur eft plein de joye> & cet efpoir charmant
Adoucit mon banniffement.

O mon cceur, pourquôy la triftefïè,

Te rongeât-elle nuit & jour ?

Efpere en Dieu, de qui l'amour

Boît en ta deliurance acquitter fa promet ï

Nous reuerrons encore fur ces facrez Autels

Fumer les prefens des mortels»

Helâs ! auffi-toft que je penfe

Gonfoler ainfî mes ennuis,

L'eftat mal-heureux où je fuis,

M'ofte d'vn dc)ux efpqÉK l'agréable allégeance*

Et limage des champs que baigne le Iourdam,

Rend mon exil plus inhumain,

leme fouuiens, dans mes mifef|&

De ce qu'en dépit du Démon,
Sur les vertes cimes d'Hermon,

Ta bonté fît jadis en faueur de nos Pères ;

Et je fens augmenterma crainte ÔC ma douleur,

Comparant mon eftat au leur.

Comme les flots de la tempefte

Coup fur coup battent le nocheri

Ainiî je te vois décocher,

tes traits de ta fureur coup fur coup fur ma tefte
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Tu frapes fans relafche, Ôc la fin d'vn tourment

D*vn autre eft le commencement.

Toutefois, dans ces noirs abyfmes.

Et cette épouuantable nuit,

Touiîours dans mon ame reluit

L'efpoir doux & confiant du pardon de mes crimes,

Et d'vn noble fujet, dans mes profperitez,

De louer tes faintes bontez.

Cependant) efeoute ma plainte,

Mon Dieu, mon vnique recours*

Pôurauoy différer le fèeours,

©es cruels dêplâitlrs dont mon ame eft atteinte*

Et pourquoy, m'oubliam, me lâifTes^ufouffflis

Au pouuoir de mes ennemie

Les maux qu'ils me font font extrêmes*

Ils me reduifent en langueur,

Mais leur plus brutale rigueur

M'eft plus douce à fouffrir que ne font ces blafphemes;

„ Ou fe cache ce Dieu de qui tu fuis la loy?

„ Que ne fe montre t il pour toyî

O mon ame, que ce langage

Ne te trouble plus déformais,

Le Seigneur te rendra la paix,

Bien-tofïii finira lcjaiial qui nous outrage,

Et bien-toft nous p#6frons dans fa fainte maifo»

Luy prefenter noftre oraifon.

******

ê
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P S E AV M E XL1I.

ludica me Dois, àc difcerne caufam meam.

^ÎRGVMENT.
Lefujet de ce Vfiaume eft pareil aufujet de celuy qui h pre~

cède. Dauidfimbley parler en la perjonne dvn des ca-

ptifs de Babylone y pluftoft qu'en la fienne. Il demande a.

Dieu qu'il le dcliure d'vne nation barbare , & le condiàfe

en lerufalemy afin qu'il luy puijfe pufinter fis facrifices

dansfin Temple.

<Jfilil^§lËllIiil&ll
O E i g n e v R , qui dans mes maux es mon fer-

ms refuge , £c qui lis clairement au profond

ilSlililI^fllÉlÉiÉil
de mon coeur, Toy-mefme pren ma eau-

pillilîll^liliiilii
I

fe, 6V daigne eftre le luge D'vn mal-heureux captif

iilÉti
ôc d'vn laf che vainqueur.

I

Toy dont l'amoureux choix fepara nos anceftres,,

I Des peuples que foiiilloit le culte des faux Dieux,

If
Ne fouifre plus long temps qu'ils demeurent mes maiflres,

j|
Si leur joug m'eft pefant, il t'eit injurieux.

O mon Dieu, qui jadis m'eftois fi fâuorable;

I Q-ï? j'auois pour fouftien dans mestriltes mal-heurs;

! Qi» te fait rejetter les cris d'vn miferable,

Qu'vè barbare ennemy plonge dans les douleurs*

i
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Dégage en ma faneur îa foy de tes oracles,

Comme ta l'as promis, romps ma captiuité,

Et que je fois conduit à tes faints Tabernacles,

Par ta fainte lumière , & par ta vérité.

Vn jourje me verray fur la montagne fainte,

Où tu iis éleuerton augufle maifon;

O Dieu qui fais ma joye, alors j'iray fans crainte

Au pied de tes A uiels faire monoraifon,

Dans ce lieu magnifique, aux doux tons de ma lyre,

le man'ray ma voix en cet heureux moment;
Que ne diray je point? mais que pourrais- je dire

,

Qm ne foi: au dellbus de mon reiièntiment ?

Cbaiïè donc, ô mon cœur, le foin qui te deuore,

Ceffe de te troubler, n'aigry point tes entmisj

Dieu doit en ta faueur fe déclarer encore,

Et changei en beaux jours tes effroyables nuits,

Nousreuerrons encore Ces Autels magnifiques,

OÙ virement touchez de fa rare faueur,

Nous dirons hautement dans nosfacrez Cantiques,

C£u.il nous fârtde fouflien, qu'il t{\ nol'tre Sauueur.

fffffflff
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V S E AV M E XLIII.

Deus auribus noftris audiuimus.

A K G V M E N T.

Diuid, félon quelques Interprètes, prefageantla capttuitê de

Babylone , compofa ce P/èaume, qui contient %ine ardente

prière des exile^y pour eftre deliure^ de leurs chaifnes.

Les autres Commentateurs efliment que quelqu'un des

defcendans de Corê en eft Vauthtur , & qu'il a eflê fait

dans le temps de la captiuitê, & lots qu'elle efioit la plus

cruelle .

fance, Nos Pères nous ont dit les exploits

WÊfÊ^=ËÊÊÊEMÛ m
merueilleux , Qu'autrefois, pour leur deliuran-

a faits pour eux.

Tu guidas autrefois nos fidelles anceftres

,

Dans cet heureux fejour qui leur eftoit promis,'

Et pour loger ces nouueaux maiftres,

Ta main traitta les vieux comme tes ennemis.

Ce ne fut ni leur fer, ni leur dextre guerriere3

Qui leur fit pofïeder ce bien-heureux (ejour,

Pour guide ils eurent ta lumière

,

Pour leur glaiue, ton bras, pour leurs traits, ton amour.
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le t'honnore comme eux, o Monarque fuprême,

En toy comme en mon Dieu je fonde mon appuy;

Sois donc aufïî toujours toy-mefme,

Tu fus leur defenfcur, fois le mien aujourd'hui

Si tu nous veux prefter ta diuine afliftance,

Nous mettrons aifément nos ennemis à bas,

Et d'vne illuftre relîftance,

Nous ferons en tonnom parler de nos combats.

Non, noftre ame n'eft point fi follement trompée,

Au mal-heureux cftat où ta main nous a mis,

Que par noftre arc, ou noftre épée,

Nous croyons nous fauuer de nos fiers ennemis.

En ta grâce, Seigneur, tout noftre efpoir fe fonde,

Car ta feule bonté nous défendit toufiours

De ceux dont la haine profonde

Penfoit de nos mal-heurs éternifer le cours.

Tu ne tromperas point cet efpoir qui t'honnore*

Et par l'heureufè fin de noftre affliction,

Nous pourrons nous vanter encore

D'eftre le doux objet de ton affection.

Mais tes mains à noftre ayde aujourd'huy font fermé». ;,

Tu meprifes nos vœux, tu n'entens point nos cris,

Tu ne conduis plus nos armées,

Le trouble& la frayeur aueuglcnt nos efprits.

Nous fuyons deuant ceux que nous mettions en fuitte,

Nos ennemis brutaux en des rudes liens

Ont noftre franchife réduite,

Ht leur fale auarice a deuoré nos biens.

Tu nous as expofez, comme brebis errantes,

A la fureur des loups, au meurtre préparez,

Et dans des prifons différentes,

Nous fommes Tvn de l'autre en cent lieux fepafez.
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En ce cruel exil, ô comble de mifere !

O ligne trop certain d'vn orgueilleux mépris!

Lors qu'on nous vendoit à l'enchère,

Heîas I on nous vendoit& fans compte èc fans prix.

Tu nous mets en opprobre à nos voifins fuperbes >

Qui bien-loin de fentir nos cruelles douleurs,

Par de ridicules prouerbes

En rifée ont tourné nos tragiques mal-heurs.

La honte tout le jour nous couure le vifage.

Nous voyant reprocher noftre captiuité,

Par ceux qui dans nollre feruage

ïoignent la moquerie à la calamité.

Mais bien que tant dé maux nous tombent fur la telle,

Nous n'auons pas pourtant perdu ton fouuenir»

Dans cette cruelle tempefte»

Le refpedt de tes loix.a feeu nous retenir.

Noftre coeur n'a jamais manqué d'obeïflànce.

Bien qu'accablez de fers., & pouriuiuis du fort,

Sans fecours& fans efperance,

Nos yeux fuifent couuerts des ombres de la mort.

Si de ton nom, Seigneur, nous perdons la mémoire,

Si dans le vain efpoir de demeurer vainqueurs,

A d'autres nous donnons ta gloire,

Nous puniras-tu pas, toy qui lis dans nos cacurtf

Pour ne rendre qu'à toy nollre ridelle hommage,'

On nous égorge, heîas ! comme on fait les aigneaux»

Leue- toy, veux tu dauantage

LaiiTer tes feruiteurs en proye à des bourreaux.

Pourquoy nous caches-tu ton ceîefte vifage?

Pourquoy n« nous vois-tu d'vn regard plus beninî!Te plais-tu dans noflre feruage?

Qje
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Qnc fert de nous flater ? par ce terrible foudre

Que eu lances fur nous èc fur tes faines Autels,

Noftre gloire elt réduite en poudre,

Et nous fommes l'objet du mépris des mortels.

Nous auons mérité cette cheute cruelle,

EtmX autre que toy ne nous en peut fauuer»

Seigneur, par ta main paternelle,

Pour l'amour .de ton Nom vien nous en relcuer.

HS

33li
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PS.EAVME XLIV.

Eru&auit cor meum verbum bonum.

AKGVMKXT.
Ce Tfiaume ,félon quelques-vns, contient a la lettre, VEpi-

thalame de Salomon, & de lafille de Pharaon : mais fin
véritable fujet eft la defcription des grandeurs du Me(fie

enfa Refurreâtion, &fon diuin Mariage aueçlEglife.

=£=£=

E fens vnc nouuelle flamme,

Qui s'allume au fond de mon ame, Et

me tranfporte hors demoy; Il luy faut obeïr

ie ne me fçaurois taire i Et d'euft-on efti-

mer ma langue téméraire, le la veux

llÊÉÊ^ÊgÊ—ÊJ^^lEEÊlE^^11^
confacrer à l'honneur de mon Roy.

il n'cil point de main fi légère

Qui pour former fes cara&eres

Se puiflè fi ville mouuoir i

Sans eftude elle aura des termes magnifiques,

I
Elle va faire entendre en Ces nobles cantiques

i
Ce que l'efprit humain ne fçauroit conceuoir^

Grand Roy, lors que ie te contemple
,'

le voy des beautez fans exemple ,

Donc l'éclat éblouit mcsyeux >

: La grâces, les appas, fur les lèvres s'épandent,
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Il faut qu'à tes difcours tous les cfprits fe rendent,

Et tu poilèdes feul cous les trefors des Cieux.

Ceins cette redoutable efpée,

Que bien-toft on verra trempée

Dans le fang de tes ennemis -,

Mais il n'eft pas befoin de recourir aux armes*

Découure feulement tes adorables charmes,

Et chacun à tes loix foudain fera fournis.

Combats, remporte la vidtoire ,

Monte fur le char de ta gloire,

Découure tes riches fplendeurs;

La (impie vérité qui jamais ne fe trompe,

La Iuftice& la Paix, en cette belle pompe,
Feront à tes coftez hommage à tes grandeurs.

Ta main renuerfànt tous obftacles»

Par des exploits pleins de miracles

Portera par tout la terreur

,

Tes flefches perceront le cœur de tes rebelles,

Qui voyant fans effet leurs complots infidelles,

Seront afTez punis par leur propre fureur.

Ton trofne fera toufîours ferme

Ton Dieu ne luy donne de terme

Que fdn immenfe éternité;

Et de tous les mortels aucun n*a Tauantage

De pouuoir approcher de l'amoureux partagea

Que t'a fait fon amour de fa Diuinité.

C'eft par cette on&ion celefte,

Que tu ne peux fentir la pefte,

Qui corrompt le cœur des mortels;

Qujabhorrant le péché, tu chéris la jaftice ,

Et tiens entre tes mains la gloire& le fupplice

De quiconque reuerc, ou fouille tes Autels.

Lors que dans cet habit de gloire,

Gij
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Qu'enferment le cèdre & l'yuoire,

Tu fats montre de ta grandeur;

Les parfums les plus doux que l'Arabe refpire,

L'ambre délicieux, l'incorruptible myrrhe,

Parfument l'air voilin d' vne diurne odeur.

Cent illuftres filles de Princes,

Viennent de leurs riches Prouinces,

GroiTîr ta magnifique Cour,

Et d' vne mefme ardeur laintement enflamées;

De :es diuins appas également charmées,

Elles cherchent ta grâce & briguent tonamour.

Mais dans cette troupe éclatante ,

Vne entre les autres charmante

,

Paroift atfifeà ton cofté ,

L'aiguille fur fa robe artiflemem defploye

Tout ce qu'elle fçait faire auec l'or & la fbye8

Et û riche couronne accroift fa Majefté.

O Vierge, entre toutes choific

,

Conçoy la fainte jaloufie

De cenferuer ta loyauté;

Ne te rellouuien plus de peuple ni de père

Si tu veux que ton Roy te tienne toujours chère,

Et que tonfioBts fon coeur iouhaite ta beauté.

De Tyr les plus aymabîes filles

Viendront, au nom de leurs familles,

Par leurs dons te montrer leur foy;

Et ceux que la fortune efleue à la puiîïànce,

Ceux que fait reuercr vne illuftre naiflànce,

S 'cilimeront heureux de viure fous ta Loy.

Reyne de tant de Rois fortie,

Ta gloire en fa moindre partie

Eclate au dehors à nos yeux;

Et ta robbe à fond d'or, ou des mains renommée*

Ont tant de vine^iieurs fuperbement femées,
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Auprès de ton cfpHrn'a rien de precieu:*,

Tes compagnes, diuin e Epoufs,

Sans que ton ame en foit jaloufe,

Marcheront toutes fur tes pas;

A ton diuin Epoux, auec mille cantiques,

D'vn port majeftusux, en robhes magnifiques,

Elles viendront offrir leurs pudiques appas

' Pour tes pères qui difparai(Tent

,

Des fils plus illuftres te naiflent,

Qui feront Rois de l'Vniucrs',

De moy, diuin Efpoux dVne Efpoufe fi belle,

le veux que de ton nom la mémoire éternelle,

Viuant dans mon efprit, viue auiîi dans mes vers."

Le doux récit de tes merueilles,

. E n tous lieux charmant les oreilles,

Te gagnera tous les mortels;

On verra tous les jours des changerons eftranges,

Ceux qui t'ont blafphemé chanteront tes louanges,

Et tes hers ennemis baftiront tes Auteb a

€ sij
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P S E A V M E XLV.
Deus nofter refugium,

ARGUMENT.
Ce Tfiautnt aeftê composé par Dauià , après la ^viMelrt des

Mo alites , Alophites & Idumêens 9 dont il eft parlé au
2. Liure des Rois chap, S. & ait i> des 'Parxlipomene^

Chapitre i$,

lLJ~ Iev qui de i'Vniuers eft le luge ÔC le

|EE&3::^±=ï=^E~=j jjl
Maiftre

,

Dans nos maux nous a fait pare-

Qujiî eft noftre immobile appuy; Nous pouuons

donc bien fans audace, Quelque danger qui nous me-

nace , Mettre noftre efperance en luy.

Que tous les Elemens nous déclarent la guerre,

Que les fondemens de la Terre

Soient de fecouftès agitez,

Et que par l'effort de l'orage,

Les plus hauts monts foient du riuage

Au iein de la mer tranfportez.

Que les flots écumans de colère nnugifïènt,

Et que les rochers retentiflent

Du bruit de leurs coups redoublez;

Que dans l'air le tonnerre gronde;

D^»n£ ce commun trouble du monde,
Nousieuls ne feron s point troublez

.
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Au murmure des eaux, auffi claires que viues,

Que Geon roule entre fes riues,

Solyme en paix demeurera ;

Au très-haut qui la fanâine ,

Plus qu'en fa force elle fe fie,

Et le Très-haut l'afTeurera.

Contre fes ennemis Dieu prendra fa dcfenfè.

Dieu l'honorant de fa prefence,

Rien ne l'ebranlera jamais,

Et 11 quelqu'vn s'arme contre elle

,

Par vne aide prompte & fîdelle,

Il viendra luy rendre la paix.

Mille peuples cruels, mille fuperbes Princes,

Ont voulu perdre nos Prouinces,

Mais ils l'ont voulu feulement,

Sa fureur les a mis en poudre,

Et la Terre au bruit de fa foudre

A tremblé jufqu'au fondement-

Vray'ment le Dieu du Ciel a gardé nos murailles,

Vray'ment le Seigneur des batailles

Prend le foin de nous conferuer ;

Venez, & voyez les merueilîes,

Que par (es bontez nonpareilîes

Il a faites pour nous fauuer.

Il fait celîèr par tout les malheurs de la guerre*

La paix redefcend fur la Terre,

Nos fiers ennemis font vaincus;

L'erTroy s'empare de leurs âmes,

Et Dieu fait confumer aux fiâmes,

Leurs arcs, leurs traits Ôc leurs écus.

ConnoiiTez, leur dit-il, par ce j ufte fupplice,

Dont je punis voftre malice,

Que je fuis le vray Dieu des Cieux ;

Parmy tous les peuples du monde,
G iiij
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Malgré leur malice profonde,

le rendray mon nom glorieux.

Difon.5 encore vn coup , Dieu garde nos murailles,

Vray'mcm le Seigneur des batailles

Prend le foin de nous conferuer;

Soyons donc jaîoux de fa gloire,

Eî ne perdons point la mémoire

Dc.cc qu'il fait pour nous &uuer.

mmmmmm
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PSEAVME XLV1,

Omnes genres plauditemanibus,

A K G F MB h' T.

David, dans ce Vfcaumê, décrit la pompe de U ttAhfiatim

de VArche de la maifon d'Obededonen Ierufakm> &il
y a beaucoup d'apparence qu'ilfat chanté en cette: mémo-
rable folemnité. Selon lefens wjftique il parle de VAfan-
jîondu Mejfîe,

- Êjgl
ÊÊfË^jgpggslfÈf^gg

X Evheî, battez des mains, treflàillez tous de

joye, Célébrez la grandeur du Roy qui fait les

Rois , Louez par l'accord de vos voix , Tant

pÉE-:ilÉiyii=iliEÎ^^=^
de grâces qu'il vous enuoye*

Rien ne pcqt éuiter les effets de fon ire,

Rien ne peut approcher de fa fainte grandeur

Et la Terre dans fà rondeur

Voit tout fouûnis à fon empire.

C'eft par cette puifTance à 'qui tout eft poiïîble*

Q£il nous fait triompher de cent peuples d\uers,

Et par luy feul dans l' Vniuers,

Noftrc nom s'eft rendu terrible.

Mais c'eft par (a bonté, qui n?â point de pareille,

Qu'il fait choix de Iacob pour fon peuple cher/,

C'eft le Père qui l'a nourry,

C'eft le Màiftrc qui 1e confeills.

G t
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Au foii de la trompette, en ce jour de viétoîreV

Il monte dans Sion qu'il prend pour fon Palais,

Et c'efl là qu'il veut pour jamais

Arrête le char de fà gloire.

Chantez en Ton honneur des hymnes magnifiques,

Célébrez voftre Dieu, célébrez voftre Roy,
Et que la Sageflè& la Foy,

Soient l'ornement de vos cantiques.

11 peut tout ce qu'il veut, il fautque tout Iùy cède,

|
Luy feul eft de la Terre & le maiftre & Pappuy,

Et chaque Prince tient de luy

Tout le pouuoir qu'il y poflède.

Le tempsamènera ces heureufès années,

Ou le Dieu d'A braham inconnu des mortels,

Au pieds de fes facrez Autels,

Verra des telles couronnées.

les plus illuftres Rois qui régneront en terre,

le viendront, en tremblant, adorer comme nous*

Et connoiftront que fon courroux

Les peut brifer comme du verre.

AjBÉJk ê&ÊS&ê JÉJSBâjBe9éb'®Qr! •PSotFWewmmF
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P S E A V M E XL VIL
MagnusDominus, & laudabilis nimis in ciuitate Deî.

A R G V MB NT.
Quelques Interprètes tftiment que ce Vfeaume eft l%ymnt

de victoire que chanta. lofaphat après la défaite de sMoa-

bites& des Ammonites > dont il eft parlé au 2. Liure des

Varalip. Cbap, 20. D'autres le veulent rapporter a la dé-

liurance de Ierufalem, fous le règne d'Eçjchiassors qu'un

Angémit a mort en une nuit toute l'armée de Sennache-

rib. lien eft parlé au 2. Ii#. des Rois chap. /** & 19

M j E Seigneur fait par tout voir fa force immor-L Seigneur fait par

telle , Mais il faut aduoiier qu'auec tant

de fplendeur , Il n'a jamais montré fa

force& fa grandeur, Comme il les fait paroiRre à

S£5
SES

fa ville tfdelle,

Le faint mont de S ion, qui fuperbe regarde

Du froid cofté du Nord, la cité du grand Roy ,

Ne void dans l'Vniuers rien de fembiable à foy,

Et le Dieu d'ifraël luy-mefme en eft la garde.

Bien-heureufe Cité, dont le Dieu des bataille^

Conferue le repos par vn foin glorieux i

Qui pour fon protecteur a le M ai ftre des Cicux,

Comme pour fa defenfe vne autre a fes murailksi

G vj-
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Des Princes qu* vniflbit vne haine enflammée
I S e promettoicnt le fac de Ces riches Palais,

' Leur orgueil s'eft trompé, leurs foldats font défaits,

Vne inuiiible main a deftruit leur armée

,

Ces chefs audacieux contemplant ce cani2ge,

Furent troublez d'effroy,furent faiiis d'horreur,

Le fànglant defefpoir, la mortelle terreur,

i Leur ofta tout d'vn coup l'efpoir 8c le courage;

La rage ôc le dépit leur fermèrent labouche,

Lors qu'en trouble il falut lbudain fe fèparer;

La douleur qu'ils fentoient ne fe peut comparer
' Qtfà celle de la femme au moment qu'elle accouche.

Comme on voit fur les flots, par les rudes haleines

i D'vn vent Oriental, fracaflèr les vaifïeaux;

I De mefme ces guerriers, qui feichoient nos ruifïêaux,

i Sous les coups de ta main font péris dans nos plaines,

, Certes, nous éprouuons en voyant les miracles

I iQu'opere ton pouuoir pour ta chère Cité

,

I \ Que tu prens toujours foin de fa félicité,

Comme nous l'ont promis tes fidelks oracles.

Lors que le camp fùperbe attaquoît nos"murailles,

I S Nous allafmes au temple implorer ton fecours ,

j
Et ta mifericorde a fait en peu de jours

i

3e ce camp triomphant vn champ de funérailles,

i la merueilleufe fin d'vne fî grande guerre,

1 isolant de toutes pars, fait trembler les humains,

llbn craint les iuftes coups qui partent deres mains,

|m le bruit de tonnom court par toute la terre.

Montagne de Sion, Se vous aymables filles,

I £ui faites de Iuda la gloire & l'ornemenr,

j

!

;! Chantez, fautez de joye, ÔC loiiez hautement

JJf l'exploit par qui le Ciel a fauué vos familles»



S V* LE PSIAVME X LVII, 157

Faites le tour des murs dont la ville eft enceinte,

Vous verrez qu'en leur force ils demeurent toufiourSj

Qu'il ne leur défaut pas la moindre de ieurs tours,

Et que tout voftre mal ne fut qu'vn peu de crainte.,

Voyez ces hauts rempars qui la rendent il forte.

Contemplez à loilîr Ces Palais éclatans,

Et que de leur falut, jufqucs aux derniers temps-,

L'hiffoire glorieufe auxhommes fe rapporte.

Que l'on fçachc a jamais qu'en cetteheureufe YÛlcr
Noltre Dieu vient élire vn éternel fejour,

Qu'il eft fa forterefîè, & que parTon amour
Touc effort ennemy contre elle eO: inutile.
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P S E A V M E XL VIII.

Auditehaec oames genres : auribus percipite omnes»

A R G V M E 2ST T.

I Ce Tfiaumêeft tout moral, & contient d'excellentes raifîns

pour porter les hommes au mépris des richejjes.

m
I l s des hommes , peuples diuers,' Ha-

bitans du vafteVniuers, Riches écoucez-

fur ma harpe il vous fuit recité , le veux ra-

@ÉÉ^fe^îiim=
uir vos cœurs d'vne fainre merueille.

E Pourquoy par d'injuftes efforts

| Amafleray-je des trefors,

i

j

Qui dans l'affliction me feruent de défence?
'. Et pourquoy me mcttray-je en l

J
eftat malheureux,

t/De fentir en mourant des remords rigoureux,

!
pQui d'horribles frayeurs troublent ma confcience?

1
Ceux qui fur leur authorité,

Leur richefle, leur dignité,

^Pleins d'audace ôc d'orgueil, leur repos eftabliflènt,

JDConnoiflènt, mais trop tard, que la grandeur n'elt rien,

I

t'ÇuJil faut laiflànt le jour, laiflcr auflu le bien,
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Et que hors des vertusi toutes chofcs finiiTent.

te meilleur frère ne peut pas

Sauuer fon frère du trépas,

Cette rançon combat l'ordre de la nature;

L'homme au jour de la mort en vain l'offre pour foy>

Nul prix ne le fçaurott exempter de la loy,

Qui pour tous les mortels ouure la îepulture.

L'âge, ni la condition

î^'y font point de diftin&ion

,

Les fages & les foux, cette règle fubiflênt ;

Mais !e mefme trépas n'a pas le mefme fort,

Aux foux, c'eft vn écueil, aux fages, c'eft vn port,

Les vns changent de place & les autres perhTent,

Aux étrangers il laiflèront

Les trefors qu'ils amafleront,

Ils auront le tombeau pour demeure éternelle;

Et perdant leur éclat il ne reftera d'eux,

Apres auoir efté (î grands bc Ci fameux,

Que le fuperbe nom dont leur terre s'appelle.

L'homme qu'efblouyt la grandeur,

De (à menfongere fplendeur

Ne connoift guèrebien la fragile durée;

Il voit dans peu de temps fon orgueil s'abbaifïèr

Et dans la dure loy qui luy fait tout laiflfer,

Aux bettes fans raifon fa on eft comparée.

En cette malheureufe fin,

Il verra que ce beau chemin

,

Qui n'auoit que des fleurs, le meine au précipice;

Ses enfans, toutefois, de fa faute héritiers,

Ne laiflènt de marcher dans les mcfmes fentiers,

Mais auifi n'ont-ils pas vn deftin plus propice.

Comme on voit vn Pafleur foigncux»

Lors que le jour eilejnt fes feu^
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I Raflèmbîer fes brebis en mefme bergerie,

! Aintî la mort cruelle, en la nuit du cercueil,

Enferme ces pécheurs qu'aucugle vn fort orgueil,

Et foule fur leurs corps fa barbare furie.

Les hommes juftes à leur tour*

Verront venir l'illuftre jour.

Qui mettra les méchans fous leur obeïfïànceî

Et de cettte grandeur qui leur fit tout ofer,

Dans la tombe où leurs os fedoiuent repofer,

I II ne reftera pas la plus foible apparence*

Quand la mort mes jours efteindra*

le croy que Dieu medefendra
I De cexte horrible mort^qui doit eftre immortelle,
' Et qui dans vn amas d'effroyables malheurs

| Eait fentir juftement aux aucugles pécheurs,

l D'vn plaitîr paiTager vne vfure éternelle.

Iuftes, ne vous eftonnez pas

De voir au pécheur icy bas,

l Reiiflfîr à iouhaitee qu'il veut entreprendre;

IJDes plaifirs, de l'honneur, de la gloire, du bien,

^lorsqu'il faudra mourir, il n'emportera rien,

Ht ù force au tombeau ne pourra pas defeendre»

t IÎ contente tous fès defusT

f 11 croit que £qs fales plailns |

jDoiuent autant durer que durera fa virj

jj^esauares rhteurs, par mille inuentions,

Défendent auec art toutes Ces pafïîons

H$ mettent ù. fortune au deiïus de l'énuiet

jjt

Mais ces flatteurs; par leurs appas*

N'empêchent point que le trépas,

vfc luy faflè fentir ce qu'ont fenty fes Pères,

k qu'en l'obfcurké d'vn horrible tombeau,

ji|3 ne perde, comme eux, le ceiefte flambeau,

H ne fouffre aux E nfers d'éternelles mifeies, '
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Mal-heureux l'homme en fon bon-h€Urj

A qui l'éclat d'vn faux honneur

Gile Je la raifon la celefte lumière;

En fa folle conduite il fe montre pareil

Aux animaux qui n'ont ni raifon ni confeil,

Auiii de mefme qu'eux il finit& carrière.

BL»H

*****
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MEAVMEXIIX.
Deus deorum Dominus locutus eft,& vocauit terram.

A R 6 V M E N T.

Eauid en ce Fjeaume, reprefinte Dieu, comme vn luge fou-

ueraiiti qui cite tous, les hommes amant fin Tribunal,

four prononcer leur dernier arrefi. En la première partie,

il accufe defuperftiïion ceux qui luy offrent des victimes

charnelles,fans luy offrir leur ccsur. En laféconde , ilful-

mine contre les Docteurs de la Lcy, lefiuels expliquant

aux autres/es préceptes , ne les obfèruentpoint.

|3e;

E Dieu de tous les Dieux qtfadore l'Vni-

uers , Appelle en jugement fes habitans di-

uers, D'où fe leue le jour jufqu'où le jour fe

couche; Voilà que de S ion , fejour de fa

liÉ E3E2E
grandeur; Il part éclatant de fplendeur; Mor-

j
J5JyE£y=»..t4 ljtiz
tels voftre deftin va fortir de (a bouche.

Dieu ne fe taira plus s'il s'eft teu jufqu'icy,

De crainte à fon abord chacun fera traniï,

Quand on verra fon Trofne éleué fur nos teftes,

D'vn feu venu des Cieux les luifans tourbillons

Seront comme fes bataillons,

Et prés de Cas codez gronderont des tempeftes.
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Pour ouyr prononcer fes arrefts glorieux,

Sa redoutable voix appellera les Cieux,

Clairs Se vaftes témoins des humaines malices;

5> Mes Anges, dira-t-il, afïèmblez promptement

„ Ceux qui gardent ce Teftament,

j> Qu'ont fcellé leurs aycux par de faims facrifïces.

les Minières brillans de cet arreft fatal,

Conduiront ïfrael deuant le Tribunal,

D'vn luge qui peut tout pour fc venger luy-mefmci

Et âts juftes tourmens ordonnez aux pécheurs

Us feront les exécuteurs,

Pour punk le mépris du Monarque fuprême.

„ Mon Peuple, fay fîlence à la voix de ton Roy,

5, C'eft Dieu, maisc'eft ton Dieu, qui veut parler à coy,

„ Et te faire répondre à Ces juftes demandes ;

„ le ne te reprend point en ce jour folemneî,

„ De manquer au culte charnel,

„ l'en ay deuant les yeux les fanglantes offrandes;

;, EfHmes-tu qu'au fang des boucs & des taureaux, ps

„ Qui deuant mes Autels tombent fous tes couteaux,

„ le trouue mon honneur, je prenne mes délices î

„ Crois-tu qu'à ces prefens je me laifïè fléchir î

„ Ou qu'ils te puiflent affranchir

ï, Du julte ciuftiment de tes noires malices?

a, Les beftes qui craignant les chafïèurs Se les refts^

„ Se cachent dans les forts des épaiflès forefts,

„ Les bœufs qui fur les monts vont chercher des herbages,
1

„ Les craintiues brebis, lesinnocens aigneaux

,

„ Et les innombrables oifeaux,

„ Comme à leur fouuerain, me rendent leurs hommages,

„ Quand j e poutrois fentir les rigueur de la faim,

„ Sans te rien demander je l'efteindrois foudain,

„ Le monde eft mon fujet, comme il eft mon ouurage;

» Penfes- tu que la chair des taureaux furieux
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„ Me Toit vn mets délicieux,

i» Ou que le fang des boucs me férue de breuuage?

„ Si tu veux déformais appaifer mon courroux,

,, Si tu veux deftourner fes effroyables coups,

„ D'vne pure louange offre le iàcrifice,

w Rend tes vœux au très-haut, mets ton efpoir en luy,

„ Inuoque-Ie dans ton ennuy ,

jjC'cft l'honneur qu'ildemande Se qui le rend propice,

», Pourquoy dans tes difeours, hypocrite effronté,

'„ Parles-tu de mon nom contre ma volonté,

„ Puis que pour ce faim Nom nul refpect ne te touche?

„ Puis que mes faintes loix ne font pas dans ton coeur»

„ Pourquoy, facrilege moqueur,
',, Ofes-tu ù fouuent les auoir dans la bouche?

„ Auec les larrons tu courroisaux larcins,

,, Tu répandois le fang auec les affaiïins,

„ L'adukere impudent t'auoît pour fon complice;

„ En ta bouche abondoient les frauduleux difcouis,

„ Et ta langue ourdifloit toujours

„ Auec fubtilué quelque noire malice.

„ Ta bouche auoît en art réduit la trahifon,

„ Elle faifoit couler vn funefte poifon,

a, Sur l'honneur de l'amy, du prochain ÔC du frerei

„ Voilà de ton orgueil les exploits fignalez,

„ Que j'ay longtemps difïicnulez,

j, Pour te donner loilir d* appaifer ma colère.

„ Ma douceur a caufé ton endurciiïèmenf,

i |i Tu t'es imaginé que je n'eftois clément,

il » QH? P^tce que j'eftois de tes vices capables

„ Mais je te montrera/ que tu m'es odieux,

„ Et je mettray deuant tes yeux,

L , De tes fales forfaits l'image épouuântable.

,, Vous qui dans le deuoir rien ne peut retenir,
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, , Et qui bannifïèz Dieu de voftre fouuenir

,

„ Tremblez, & changez-vous à ce difcours terrible;

„ Redoutez de tomber eu mes puiflantes mains,

„ De qui tout l'effort des humains

„ Ne pourra diuertir la vengeance inflexible.

,,En vain vous vous flattez qu'entre tous les mortetsj,

j, D'hoiocaufles nombreux vous chargez mes Autels

,

„ Ils n'empêcheront pas qu'enfin je ne me vangei

„ Le cuire dont je veux voir mon Nom adoré,

„ Et dont je me tiens honnoré,

„ Eft celuy qui me rend vnc fainte louange.

„ Ccft par .ce feul chemin qu'on vient à ma faueur,

„ C'eft par là qu'on m'oblige à deuenir Sauceur

5 , De ceux dont je voalois eftre luge feuere,

„ Enfin par cet honneur que le Iufte me rend,

s. Au Ciel il en gagne vn plus grand,

» Et fî j e fuis fan Dieu, je fuis auifi fon Père.
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PSEAVME L.

Miferere «ici Deus , feeundiim magnam rnifericordiam.

ARGUMENT.
\Afresque Nathan eut prononcé à Dauid les menaces qui

Dieu ïauoit chargé de luy faire de fa part, pour la puni-

tion exemplaire de fin adultère , ér defin homicide : Ce
T?x'tnce touché de fin crime , compcfa ce Vfeaume pour ap-

paifir la colère du Seigneur', & pour Uijfep vne marque
éternelle de fa pénitence.

rgli=ïlÉ!^llÉÉIiË
vJE Rand Dieu prefte l'oreille à mes triftes

ma
3*~£ï

É|§f||g3E
*-v-

-£Z3tz
mandes , Laine toy fléchir à mes pleurs, Et

Q~3C

fur le plus grand des pécheurs, Fais reluire aujour-

d'huy tes grâces les plus gran- des , De

z^::

Ces fales deiïrs purge ma votante, Sur l'eftat

où je fuis jette vn regard propice , Etfanscon-

ÉÈ=lÉllîdÉÉË=i=
(iderer ce que peut ta . ïuftice , Regarde

feulement ce <jue peut ta bonté, i
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Efface, s'il te plaift, m es taches criminelles*

Laue mon cœur de ce péché

Dont à tes yeux il eft taché,

Ofte parfaitement Tes fouilleures^rnortelles;

De ce péché li noir je reconnois l'horreur^

l'ay touliours deuant moy Ion effroyable image»

Il trouble mon repos, il m'ofte le courage,

Et fans tréue mon ame en reflènt la fureur.

De toy feul, 6 mon Dieu, mon offenie eft connue,

l'ay fçeu cacher à mes fu j ets

Les abominables projets

D'vne flame adultère en mon cœur retenue;

Mais je veux que chacun la connoifle aujourd'hui,

De peur que quand tes mains en feront la vengeance»

Tu ne fois vainement foupçonné d'inconftanec,

Apres m'auoir promis vn éternel appuy.

le ne m'eftonne pas de ma noire malice,

Moy qui dés ma conception

Fus fouillé d'vne infcdtion,

Qui m'éloigne du bien de me porte à tout vice,

le ne déguife point mes brutales ardeurs,

S cachant qu'on te fléchit quand on eft véritable.

Et ce qui deuant toy me rend le plus coupable,

Ceft que tu m'as montré tes plus faintes grandeurs.

Si tu plonges mon cœur dans les eaux de ta grâce,

La neige donton voit nos monts,

En hyuer couronner leurs fronts,

N'aura point de blancheur que la fienne ne pafîè*

Au lieu de ces frayeurs pires que mille morts,

Dont il eft juftement la mifèrabîe proye,

Fais-luy par tes bontez éprouuer vne joye,

Dont le puifïànt effet paflè jufqu'à mon corps.

Ne me Regarde plrs comme vn homme pex&ie,

Que ta juftice doit punir,

Mais pluftoft perd le fouucrar
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B'vnc infâme adultère & dVn Iafche homicide,

Change ce coeur ingrat, où l'amoureux flambeau

Alluma pour me perdre vue infcrnalleilame,

Mais pluftoft, en i'eftat où fe trcuue mon amc,
Au lieu de le changer, donne m'en vn nouueau.

Non, ne me bannis pas de ta prefence augu(le2

Et qu'après vn crime II noir,

Me priuer du bien de te voir,

Ce foit, je le confeilê, vn fupplice trop jufle;

Ne m'olte pas refpoir dont k viue clarté

M'a fait lire fouuent dans les chofes futures,

Et qui s'eft de mon coeur, plein d'horribles ibuilîeures, \

Pour ma punition, juftement écarté.

Rens-moy par ta bonté les celefrcs délice?

Du doux repo<; qae-j'ay goufté,

Tand is qu'aua: fidélité

le fuis demeuré ferme en la haine des vices;

le le connois, Seigneur, fans roy je ne puis rien,

îe ne fçaurois fans toy regarder mes promefies

Ne coudamne donc pa s mes honteufes foibl elTes*

Bah que mon foibleeiprit foy fouftenu du tien-

M 'accordant le pardon de mon crime funefte,

le ieray le viuant miroir

Où les pécheurs remplis d'elpoir,

Verront jnfqu'oùs'eftend la clémence ceîefte,

le leur enfeigner?y que ton coeur paternel

Ne fe ferme jamais aux larmes véritables-,

Que toujours £ regret tu punis les coupables,

Et qu'en demandant grâce on n'eft plus criminel.

Du fang que j'ay verfé j'entend la voye qui crie

,

Et monte jjfques dans les Cieuxi

l'ay fans celfe deuant ks yeux

le fantofmc fanglant du miferable Vrfej

Fay r'entrer ce fançofme en la nuit du tombeau,

ïmpofe à cette voix vn éternel '(ilenoe

E t
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Etma langue en tout lieux bénira ta clémence,

Qui m'aura deliuré de ce double bourreau.

Montre-toy fauorable à mon humble prière,

Et d'vn Cantique glorieux

Donne-moy, Monarque des Cieux,

|?ar cette illuftre grâce, vne illuftre matière;

le veux pour ton honneur mes crimes auouer,

Mais je feray muet fi tu n'ouures mabouche,

i! faut dans ce deflein que ton efprit me touche,

Car on ne peut fans toy dignement te louer.

Si tu prenois plaifir aux vi&imes fànglantes,

Taurcis fous les facrez coufteaux

Fait choir cent innocens aigneaux

Pour lauer dans leurs fang mes fautes infolentes;

Non, ce n'eft pas, Seigneur, ce que tu veux de nous,

Vn coçur vray'ment touché de l'horreur de fon ciii

Vn cœur plein de triftefle eft la feule vi&ime,

Qui peut te contenter ÔC Héchir ton courroux.

Seigneur, fi je ne puis par mes cris ôc mes larmes,

Apres mes a&es inhumains,

Faire à tes redoutables mains,

En l'eftat ©ù je fuis, abandonner les armes,

Ne-venge par ieursroups mon péché que fur mo}%
Er. fumant ta promeflè, ô grand Dieu des batailles»

Permets que de Sion i'éleue les murailles,

Sans luy faire porter le crime de fôn Roy.

Lors que par tes bontez fur elle répandues^

I'auray connu qu'à mes douleurs,

Qu'à mes fbupirs & qu'à mes pleurs,

Ta clémence infinie a les armes rendues;

l'entreray dans ton Temple, Arbitre des mortels,

Où fans peur de refus, dont je me trouue digne*

Apres l'ingrat oubly de ta faueurinfigne,

Mes dons feront fumer ÔC rougir tes Autels.

H
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PS E A V M E -LI."

Qmà gloriaris in malitiâ.

A R G V ME Nr.

Damdfuyant la petfecunon de Saûlyvint trouuerle grand

Jïrefire Achimelec, qui luy donna, les pains de proportion

à manger, & Vefpée des Goliat ; croyant, que comme il luy

difoit, le Roy l'enuoyoit a quelque entreprifefeeyette, Saiïl

enfat auerty par Doèg, vn des ennemis du Prophète, &
cela le mit en telle colère, qu'il commanda qu'on mit k

raort Achimelec & tous les Sacrificateurs. Doëgfutle mi-

mftre de cet horrible carnage , qu'il eflendit )ufques aux

femmes & <*nx enfans , & aux animaux mefme de lu

ville facerdotale de Nobê. Dauid ayant appris cette exe

-

crable boucherie , compofa ce Tfèaum-e contre Vôè'g* Il

préditfa, punition prochaine, & déclarefa confiance en la.

bonté de Dieu, par laquelle il efpere d'ejîre deliuré de fis

ennemis.

\ TfgâÈË!ÉÎËîli!I?Êii
! JL M v i e & cruel aduerfaire

,

5=2

Qui n'es puiflànt gue pour mal faire, Donc

loin d'auoir horreur de ta brutalicé , Ton efprit

lafcheôc fanguinaire * En tire de la vanitéî

Tout le jour ta langue mdifcrete,

Comme vne trachante lancette,

Perce au .vif les abfens& ne pardonne à rien;

Et cette cruelle interprète «

En mal toufiours change Iç bien.
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La bénignité, la juftice,

Te plaifent moins que la malice,

Sans peine à Ces defleins on te voit consentir;

Ton élément eft l'artifice,

Et ta feience eft de mentir.

Plus vn difeours montre de rage,

Plus à l'honneur il fait d'outrage,

Plus il a de venin Ôc de témérité,

Plus pour ton barbare courage

Il a d'appas & de beauté.

Mais Dieu te referue vn fupplice,

Digne de ta lafche in j uftice,

Sa main abbregera la courfe de tes ans i

Et fera porter de ton vice

La j ufte peine à tes enfans.

Les luftes que ta rage opprime,

Voyant ainfi punir ton crime,

Loin de pleurer tes maux, ou de te fecourir,

Par vn reproche légitime,

Te feront encore mourir.

Voila, diront-ils , ce perfide, *

De qui l'efperance folide

Put pluftoft ai Ces biens qu'en l'aide du Seigneur,

Et qui ne tint jamais en bride

Les vains mouuemens de fon cœur.

Lors par la faueur la plus ample

,

Dont on ,ait jamais veu d'exemple,

Mes délices, Seigneur, paiTèront mes ennuisj

le reflèmbleray dans ton Temple
A l'oliuier chargé de fruits.

Quelque affliâiori qui me prefTe,

Mon Dieu, je beniray fans celle,

Ce nom qui pQurles tiens eft fî doux& Ci fàint.

Sans craindre que ta main me laifle

Dans les maux dontje fuis atteint.

H ij
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PSEAVME LU.

Dixit infîpiens in corde fuo : Non eft Deus» _

A R G V M E N T.

Ce Vfeaume traitte de me/me fu]et> & prejque en mefmes
parotes que le xiij. 'Peut-eftre qu'il faut rapporter celuy-

M au temps de N abuchodonofor ; S1 celuy-cy au temps

d'AntiochuS) /urnomméEpiphanes * c'e/i k dite iUuftre,

On fonde cette conjecture fur le /. uerfet > oùfélon U tex-

te Hébraïque y il eft parlé de fiege.

JLi E fuperbe pécheur, dont la rage infen-E fuperbe pécheur, dont la rage infen-

jlilliliïpËililiÉi
fée , Par d'horribles forfaits Te fïgnale en tout

Iliiilli^ÉilpWâl
lieu, Dit dans le fond de fa penfée, „ Que dois-je

i^HifllîlilÉIlilllj
redouter , puis qu'il n'eft point de Dieu ?

En ce fiecle maudit ces brutales maximes,

Au lieu de faire horreur, n'ont que trop d*efcoliers*

Les hommes font noircis de crimes,

Yn feul de l'équité ne fuit les beaux fentiers.

Dieu, du plus haut des d'eux regarde fur la terre,

Si parmy les mortels quelqu'vn aime fa Loy,

Mais tout luy déclarent la guerre,

Il ne rencontre'en tous ni prudence ni foy.

Tous fe font égarez dans le chemin du vice,

Dans vn fale bourbier tous ont plongé leur corps,

Vn feul, pour fuiure la Iuftice,

N'a dcfes paflûons repoufféJes efforts.
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taifferois-je, dit-il^ cette perfide engeance,

Sans gunir Ces forfaits ÔC fa brutalité ?

Differerois-je la vengeance

De ceux qui pour mon Peuple ont tant de cruauté ?

Non, je diflîperay leur deflèin tyrannique,

Comme le vent difîipe vne foible vapeur,

le rendray leur honte publique,

Et fans fujet de crainte ils blefmiront de peur.

Sion, ne tremble foint, j'ay deiîa pris la foudre

,

four perdre l'infoleiit qui te veut mettre aux fers,

Bien-toft fon corps réduit en poudre,

Au lieu de triompher, fera mangé des vers»

Iacob, quand verras-tu cette heureufc journe'e,

Où ton fier ennemy par ton Dieu furmonté,

Et ta mifere terminée,

Te donneront Cuj et de louer fa bonté?

s

H i'j
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P S E A V M E LUI.
DeUsin nomme tua faluum me fac,

>A R G F M E tf T.

Darda après la perfidie de Do'êg> dont traitte le Pfeaume /r.

Je retira par le commandement de Dieu dans le defert de

Ziph, auec fix cens hommes > *Auf]i-toft les babitans en
auertirentSaûl, qui fe mit en campagne pour le prendre .

E« cette extrémité} le Prophète compofa cette prière.

•Sllm^ïiiiêilpIliiH

f^
EiGREVR,que jufqu'icy j'ay reconnu il

bon , Et fur qui feui auffi je mets mon efpe-

rance, Accours ,-vien me fauuer pour l'amour

de ton nom , Et fais en ma faueur paroidic

ta puifïance.

Contre tant d'ennemis daigne eftre mon fupport,

Dans cette obfcurité montre-moy ta lumière.

En l'eflat où je fuis, pren pitié de mon fort,

Enten mes trîftes cris, exauce ma prière.

Cent cruels ennemis m'attaquent à la fois,

Et la noire fureur de leurbarbare enuie,

Sans craindre ton courroux, ni rcfpedter tes loix,

Ne fe peut afïbuuir qu'aux defpens de ma vie.

Mais voila que tes mains s'arment en ma faueur,

le fuis preft de fentir ta defenfe fidelle,
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îl n'en faut plus douter, mon Maii%e eft mon Sauucur

,

Et le Dieu que j'adore embralTe ma querelle.

Fais à ces infolens, conjurez contre m "%
Efprouuer tous les maux dont la crainte m'âKegp,

Diïfipe leurs deflèins 6c defgzge ta foy,

Efrme foifant fortir de leur funefte piège.

Si je fuis deliuré de ce piège mortel,

Si tu ps-rs ces méchans dont la rage m'opprime»

Immolant des agneaux fur ton diuin aatelj

l'y joindray de mon coeur l'innocente viemne;

le beniray ton nom, ta grâce, ta boi tl;

le diray qu'à toy feul je dois route ma gloire,

lt quemen ennemy n'eft par moy (Ir-mon**,

Que parce que mon Dieu m'en donne la vitloire.

fflflfffff

36

H iiij
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P S E A V M E LIV.

Exaudi Deus orationem meam.'

ji R G V M E N 7\

Dauiâ fourjùiuy parfinfils Mfalon, értrahypar AMtb-
phel, qui s'efloit rendu vn des principaux minières defa
reuolte }fi voyant dans le plus grand danger qu'il eufl ja-

mais couru > compofa ce T>feaume> dans lequel il demande
à Dieufa protection, & fi plaintfur tout dé la perfidie de

(on amy. Flufieurs Fères l'expliquent de Iefhs-Chrifi

enfa Fajfionifeton lefins myfiique, & attribuent à Judas
ce qui efi dit d'Achitophda la lettre.

DPë 3=H' t-M^
E v

, qui du haut des Cieux connois ce

Qui vois que je fuis preft de tomber

que je fouffre,

dans vn gouffre,
De honte & de mal-

g^g|gfagjg%gGEfc:p
heurs, Enten les tnftes cris qui m'arrache la crain-

g;l|||ÈÊ|l|ÉÊ|Èg^ÊgË|Ê^Ê||
Et ne rejette pas vne amoureufe plain-

te, Qu'accompagnent mes pleurs.Qu'accompagnent mes pleurs.

De moment en moment ma triftefTe redouble,

le fens dans mon efprit vn effroy qui le trouble,

le feche de langueur;

De mon fier ennemy la menace m'eftonne,

Et le méchant fur moy, fi ta main m'abandonne*

Va fouler Ql rigueur.
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Ceux d e qui je reçois ces brutales injures,

Inuentent tous les jours de noires impoftures,

Pour me rendre odieux,

Et dans le vain projet de me rauir l'Empire,

Ils font aueuglement tout ce que leur infpire

Leur courroux furieux.

Il le faut auouer, en vn 11 grand orage,

Vne frayeur fecrete ébranlant mon courage,

En tout lieux me pourfuit;

La peurme fait par tout voir des objets funèbres,

Et mes yeux font couuerts des profondes ténèbres.

D'vne mortelle nuit.

Qu'en ce funefle eftat, où ma vertu fuccombej

N'ay-je, dis-je fouuent, l'aide d'vne Colombe,

Pour fortir de ces refts ;

I'irois d'vn vol léger , en dépit de l'enuie^

A cheuer en repos le refte de ma vie,

Dans des antres fecrets-

I'y laiiTerois paiTer cette horrible tempefte,

Que j'oy gronder en l'air & qui va fur ma telle

Dans peu d'heures creuer;

En quel eftat, mon ame, eft ta force réduite?

Ton Dieu ne peut-il pas, fans vne lafche fuite,

Du péril te fauuer ?

Seigneur, tu le peux faire, & j e te le demande;
Pers vne faction où la rage commande,

Romps fou funelte accord;

Dafls la ville royalle elle a jette les troubles,

le n'y voy que péché, qu'efprits lafehes& doubles,

Qui confphent ma mert.

La folle ambition èV l'auarice ardente,

La haine enuenimee & l'audace impudente,

Sont comme fes rempars;

'Dans fes places on n'oit que blafphemes, qu'injures,

H v
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I

,
On n'y voit que fureur, que fraudes& qu'vfures

Régner de toutes parts.

Non, 11 mon ennemy me faifoît cet outrage,
jl A uec moins de douleur & bien plu* de courage

le le pourrois foufTrir;

i Si j 'eufle reconnu ce qu'il cachoit dans l'ame,

La ijrce ou le confeil pouuoient contre ù trame

Des remèdes m'offrir.

Mais c'eft toy que j'aymois à l'égal de moy-mefme>

;|

Qui m'aidois à porter les foins du diadème,

Que je comblois d'honneur,

;
Toy que je confultois, qui mangeois à ma table,

Il
Et venois auec moy, dans vn zele femblable,

Adorer le Seigneur.

Que la mort le furprenae & fa funefte bandej

Q£à mes yeux aux enfers viuante elle descende,

Tous Tons bien mérité;

On voit dans leurs maifons, dans les places publiques

,

Paroiflre tous les jours quelques marques tragiques

De leur impieté.

Pour moy, qui fur Dieu feul fonde mon efperance,

|
!
le n'implore, en l'excès de ma longue fouffrance,

Qse fon bras glorieux;

Qnfind le Soleil rcuient, quand fa firme fè couche,

A u point de fon midy, j'ay la plainte à la bouche*

E t les larmes aux yeux.

Il preftera l'oreille à mon humble prière,

Sa main deliurera mon ame prifonniere,

Etluy rendra la paixi

Des ennemis nombreux ont ma perte jurée,

Mais iï Dieu me défend, leur honte cil afTeuré#,

Etjelesvoy défaits.

Ce Dieu qui par le cours des légères années,
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Ne voit ni Tes grandeurs, ni Tes forces bornées,

Les doit humilier ;

leur cœur ne change point ù brutale malice,

On leur voir, fans frayeur de fa fainte lufHce,

Tous dcuoirs oublier.

De la fidélité les règles les plus fainres,

En ce noir attentat font îafchemenr enfreintes,

Par vn traiftre inhumain,

Sur cel'uy quU'âirrvaat, comme Ton aime vn frère,

Penfci: en eftre aimé d'vne amitié llneere,

llaleuéla main.

Ceîuy dont je faifois le fouftient de ma vie,

Par le cruel deiiein où le porte l'enuie,

En deftruit le bon-heur;

L'huile a moins de douceur que fes difeours perfides,

Mais ces difeours ii doux font des traits homicides,

Mortels à mon honneur.

Mon cœur fon^e en ton Dieu mon vnique efperance,

De fes foins paternels attend U Jeliurance

Des rigueurs de ton fort !

Il fermer que les bons foie ut troublez de l'orage,

Mais lors qu'on craint pour eux vn funelte naufrage

Il les conduit au port.

Seigneur, par ta Iuilice, vne autre dePinée

Doit punir des médians la malice obftinée,

Et le brutal orgueil,

' Apres tant de projers & d'srTotts téméraires,

le verray par ton bras mes cruels aduerfaires

Tomber dans le cercueil,

Ceux qui ver fêle fangdVne main meurtnere
3

N'ont point encore veu qu
5

vue longue carrieie

Ait mefuré leurs jours,

Ta moy, je croy bien loin pouikJr porterh mienne,

Pourueu que ta bonté ma foihklle fouftienne,

Et m'alÏÏile toujours,

H vj
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PSEAVME L V,

Miferere mei Deus , quoniam conculcauit me homo.

ARGVMZNT.
Dauid ayant efté affeuré par lonathas que la haine de Saill

efloit irréconciliabley s'enfuit dans li ville de Geth % où re-

gnoitAchis, Roy des Vhiliftins. llf:tt a,<Jfî-tojt reconnu,

& on aduertit le Roy que Dauid } ce grand ennemy de la

Nation , qui auoit tué Goliat, eftoit dans la 'ville. Se
voyant dans ce danger, il contrefit Vinjènsê, & par ce

moyenil échappa, quoy qu'il paruft inévitable. "En cette

extrémité il compofa la prière qui e(î contenue en ce

T>feaume. Lexxxiij. efi de me/me fajet.

l3 Eignevk, pren pitié de ma peine, Vti

puiilànt ennemy fans repos me pourfuit, Rien

ne peut adoucir fà haine , Et me voila par

elle à la fuite réduit.

Mes perfecuteurs pleins de rage,

Me foulent fous les pieds par vn orgueil brutal,

Leur nombre augmente leur courage,

Et tous mettent leur gloire à me faire du mal.

Mais de quelque mortelle crainte,

Qu'en l'excès rigoureux d'vn il cruel ennuy,

le fente la funefte atteinte,

Tu feras mon recours, tu feras mon appuy,

le me vante de î'efperance,

Que me donne en mes maux ta puillànte bonté,
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l'en goufte l'effet par aduance,

Et c'eft ce qui me donne vn courage indonté.

Vn Dieu fbuftenant ma querelle,

Et voulant bien montrer qu'il eft armé pour moy,
Pourrois-je, fans eftre infïdelle,

Redouter la fureur ou du peuple, ou du Roy ?

Mon difcours le plus pacifique,

Bleflfe mes ennemis& les remplit d'horreur,

Leur foin, leur efprit, ne s'applique,

Qujà me faire le mal que conçoit leur fureur.

En leurs fecrettes aiïèmblées,

Ils obferuent mes pas, mesgeftes, mes difcours,

Leurs âmes, de rage troublées,

De l'efpoir de ma mort fe flatent tous les jours,

Seigneur, la haine fait refoudre

Mes cruels ennemis à hafter mon trépas ; .

Dans ta fureur mets les en poudre,

Et fais leur efprouuer la force de ton bras.

le t'ay dit toutes les alarmes,

Tout le mal dont mon coeur fentoit la cruauté,

Tes yeux ont veu couler mes larmes,

Et leur cours innocent attendrit ta bcaté.

Mon efpoir eft fondé fur elle,

l'attens de voir bien-toft mes lafches ennemis

Tomber d'vne cheute mortelle,

Et je tiens défia fait ce que tu m'as promis.

Toutes les fois qu'en ma foufTrance

I'ay d'vne humble prière imploré ta faueur,

le t'ay veu, pour ma deliurance,

loindre au pomioird'vn Dieu la bonté d'vn Sauueur,

Quelque ennemy qui me poûrfuiue,
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Paraphrase

le n'auray point de crainte cfperant ton fecours,

Quelque infortune qui m'arriue,

le croiray ta promette àc te ioîi'ray toujours*

rcfpere bien-toft de te rendre

Les vœux que j'ay conceus en ma calamité^

ie feray hautement entendre,

Que (cul tu m'alfiltas en cette extrémité.

Mais quel? vœux 5c quelles louanges,

Me pcuuent acquittée de ce que je te'doyî

Tu me confcrucs, tu me venges,

Etfi je vis encor, je ne sis que par toy.

******
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PSEAVME LVI.

Miîcrere mei Deus, mifererc mer.

ARGUMENT.
X ors qtieDauidfut échappé des mains iïAchisRoy de Geth3

i! fi retira dans i>ne cauerne, où tous [es parens &tous

ceux qui eftoient charge^ de debtes h -vindrent trouuer*

comme nous lifons au, r.Liure des Rois ch ap. 22. En cette

occafion il compofa ce Vfiaume. Quelques autres veulent

que ce foit lors que Saûl efiant retiré dans la cauerne

d*Engadi , Dauid qui y s'ejtoit caché , au lieu de le tuer?

comme il le pouuoit aisément) & comme les raifins défit

confirmation propre, & defa grandeur? ïy pouuoientpor*

ter, fi contenta de luy couper vne petite pièce defin man-
teau, Vhifioire^ en e(t rapportée au /. Liure des Rois$

Cbap.24.

vX Rand Dieu , dans cet eftat qui me rem-

É$pÉ=ïËî:É^il^Éi^i
plie d'efFroy , l'implore tes mifericor-

iiiiiliililllilliliii
des, En mettant mon efpoir en toy, I'atrensque

tu me les accordes.

Iufqu'a tant que le trait dont je fuis menacé,

Par despourfutresti cruelles,

Loin de ma tefte foit paile,

le me iauueray fous tes ailles.

Au trofne du très haut j'cfleueray ma voix ,

I'attendray plein de confiance

Vnefaueur dont tant de fois,

Tay fait l'heureufe expérience.
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Il me femble défia que du plus haut des Cieux,

Defïùs moy fa grâce s'écoule,

Que vainquant mes victorieux

A mon tour aux pieds je les foule.

Il me fait éprouuer Ces immenfesbontez,

Dans mes plus profondes trifteflTes,

Mes ennemis font furmontez,

Selon fes ridelles promefïès.

Te me voy, par l'effort de fes bras tout-puiflàns,

Sauué de la cruelle atteinte, >
De tant de Lyons rugiflàns,

Qui me faifoient dormir en crainte.

Leurs propos médifans noircifTent ma venu,

Leur langue, qu'aiguife l'enuie,

Perce, comme vn glaiue pointu,

L'innocent honneur de ma vie.

Seigneur, voy leur orgueil, fauue-moy hautement

De leur rage au comble arriuée,

Fay voir que far le firmament -

Ta fainte gloire eft élcuée.

Ik tendoient à ma vie vn piège dangereux,

Mais par la Iûftice diuine,

Ce piège eft funefte pour eux,

Et mon falut eft leur ruïnei.

Ces cruels, dont la haine aueugloit la raifon,

Tombent^ comme je le fouhaite,

Apres leur noire trahifon,

Dans la foiTe qu'ils m'auoient faite.

Tay le'CŒur, j'ay îe cœur rempîy de ta bonté,

£t j e médite des Cantiques,

Qui montrant ma félicité,

Rendront tes merueilles publiques.,
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Doux remède des maux de l'efprit& du corps,

O harpe, ma plus grande gloire,

Il faut, par ces plus fàints accords,

Chanter cette illuftre victoire.

On me verra leuer dés la pointe du iour,

Pour chanter des grâces fi rares ,

le veux apprendre ton amour
Aux Nations les plus barbares.

Il le faut auoiier, tes bontez iufqu'aux Cieux

Sont en ma faûeur paruenuê's,

£c par des effets glorieux,

Tes veritez pafTent les nues.

EfcoUte donc mes cris, fauue-moy puifïàmment

B'vne rage au comble arriuée,

Fay voir que fur le Firmament

Ja feinte gloire cft éleuée.

*
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PSIAVME LVIL
Si vere vtique ruftitiàm loquimini,

A R G V M E N T.

Dans ce Vfeaume, Dauid décrit les qualité^ d'Abner^é*
des autres fiateurs, qui Vauoient condamné comme crimi-

nel de le^e Maiefté peur plaire à San!. Sur la fin, il pro*

fhetife leur punition, quifzravn Jûjetde joje pour les

,
gens de bien, & leurfera connoifire que Dieu n'abandon-
ne po int ceux qui le fèruent.

ne gardez-vous l'équité i Et que n'eites-vous le re-

pEUilliïiliiiï^^l
fuge

,

De V innocent perfecuté \

A poêliez-vous faire juftice

De me traiter en criminel,

E t de couurir auec mal i ce

Mon nom dVn opprobre ecernelt

Mais ces plaintes font inutiles,

Leurs cœurs font remplis de poiibn 9

Ils font vanité d'eftre habiles

A conduire vne trahifon.

Ils y font dreffez de naiflànce,

A peine ont-ils veu la clarté,

Que du chemin de l'innocence,

teur jeune cœur s' eft écarté.

Quand la colère les enflamme^

Et «juVae deteftahie erreur
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Se rend maiftreiîê de leur ame*
Vn fcrpent a moins de fureur*

Comme vn afpic bouche l'oreille

A k voix du fàge enchanteurf

Ainfi quand quelqu'vn les confeiiîe,

Ils font fourds, s'il n'eft pas rkteur*

Mais le Seigneur en qui j 'efpere,

FufTent-ils des Lyons ardens,

Me fauuera de leur colère,

Et brifera routes leurs dents.

Les biens de leur troupe perfide

S'écouleront en murmurant-,

Comme d' vne courfe rapide

S'écoule vn fuperbe torrent*

Les flèches contre moy pouilecs

Tromperont leur lâche delTein,

Et de leurs pointes émouilees

Ne pourront entamer mon feinV

Ainfi que le feu fond la cire,

Ainfi par des coups merueillcux,

L'effroyable ardeur de fon ire

Fondra leurs defteins orgueilleux.

De leurs projets fi redoutables

Le fort enfin fera pareiï,

A ces auortons miferables,

Qui n'ont jamais veu le Soleil.

Leurs fils par la fureur diuine,

Périront en mille façons,

Auant que d'vne tendre efpine

Il s'en falTe d'afpres buifTons.

Les bons loiï'ront cette vengeance.
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Et viendront fanseftre inhumains,

Au fang de cette lafche engeance

Lauer leurs innocentes mains.

Chacun verra dans leur fupplice,

Que leur orgueil s'eft méconte,

Et qu'aux bons, Dieu par fa Iuftice,

Donne les fruits de leur bonté.

tfTtf,
*********

'

^ijf****4^***** 5p
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PSEAVME LVIII.

Eripe me de inimicis mcis Deus meus.

.ARGUMENT.
Saut ayantfait ajjlsger la maifin de Dauidpour le prendre,

en cette extrémité, il comfofa ce Vfeaume , four deman-

der à Dieufin ajfîftance.

XVI O n Dieu , dont le fifecours ne m'a ja-

mais manqué, Et dont j'ay retfènty les grâces

paternelles , Deliure - moy des mains cruel-

iliîiliil^lil
les, De ces fiers ennemis dont je fuis attaqué.

Sauue-moy des médians, repoufïè leur effort,

Garenty-moy du coup des hommes fanguinaires,

Que leur force rend téméraires,

Et qui font affemblez pour me donner la mort.

Toy qui des coeurs humains perces l'obfcure nuit,

Tu fçais bien fi ma faute attire fur ma tefte

Vne fi terrible tempefte,

Et fi dans ce mal-heur mon crime m'a conduit.

Efueillê donc pour moy ton pouuoir endormy,

Toy qui vois par Iacob tes bontez réclamées,

Roy d'Ifracl, Dieu des armées,

Defens-moy des efforts d'vn brutal ennemy.

Fais fentir ta fureur aux fieres Nations,

Qui ne reuerent point ta diuine lufiiee,
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Ne diffère point le fupplice

De ceux qui pour les loix fuiuent leurs payions.

Les miniftres cruels d'vn Monarque irrité,

Autour de ma maifon fur le foir font la ronde,

On les oyt dans la nuit profonde,

Heurler comme des chiens par toute la Cité,

Leurs difcours font bien voir la rage de leur fein,

Comme vn glaiue tranchant leur langue enuenimée
Perce ma bonne renommée;

Qui nous voit, difent-ih? qui fçait noftrc deflèin?

C'efhoy, Seigneur, qui vois leur faux raifonnement,

C'eft toy qui te riras de leurs vaines penfées

,

E t des Nations infenfées,

Qui font de ton pouuoir le mefmejugement.

A ceux de qui la force à la haine fe joint*

le ne puis retïiter par ma feule puifïànce,

Ma force efl en ton afîlîtance,

O mon Dieu, ta bonté ne me lailïèra point.

Au contraire, Seigneur, preuenant mes fouhaîts,

Elle fera connoiftre à tous ceux qui m'outragent,

Qu'en de vains projets ils s'engagent.

Et qu'à tes feruiteurs tu ne manques jamais.

Mais ne les punis point par quelque prompt trépas^

Afin que plus long- temps leur peine continue,

Et que de tous eftant connue,

Le fameux fouuenirne s'en efteignepas.

Que tous de place en place ils errent fans reposs

Renuerfe leur grandeur, ô Dieu ma fauue-garde,

Et perds cette langue qui darde

Autant de traits mortels, qu'elle forme de mots.

Qu'au piège il foient furpris, malgré leur vanité,
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Que leur iufte f\jpplice,^n releuant ta gloire,

Rafraichiliè à tous la mémoire

Du mépris qu'ils ont fait de ta Diuinité.

Tu les détruiras tous pour venger tes A uteîs*

Et leur calamité fera bien-toft conneihe,

Que toy féal es l'augufte Maiftre

Et des fils de lacob, ôc de tous les mortels,

Qu'auprès de ma maifon ils faiTcnt mille rours3

Qu* ils£ourentrât la ville en attendant leur proye,

Que chacun comme vn chien abboye,

le ne les craindray point, efperant ton fecours»

Leur barbare fureur ne me pourra toucher,

Et ceux qui fe vantoient que bien-toft fur ma vie

Leur rage feroit aflouuie,

Iront auec la faim enj^rondant Ce,coucher.

Et moy, ie chanteray ta puifïante bonté ,

Dés la pointe du jour ie diray far ma lyre,

Comme en l'excès de mon martyre

Ta paternelle main ma touiîours afïifté.

O mon faint Protecteur, ô mon fîdelle appuy9

O Dieu dont j'ay receu des grâces ii publiques,

le diray dans mille cantiques,

Que tafcjle faueur termine mon ennuy.



ï^i Paraphrase

PSEAVME LIX.

Deus repulifti nos,& deftruxiûi nos iratus es.

** R 6? V M E N T.

La guerre que fit Dauid contre les Syriens & les Idumêens,

eft le fu\et de ce Pfiaume, dans lequel le Prophète au
commencementfi plaint que Dieufèmble auoir abandonné

fin Veuple. .Apres il implore (on ficoursdans fin entre-

prifè ; &en fuite, il fi rajfeure fur la promejfe que Sa-

muel luy a faite>de fa part, d'vne heureufi viôioire défis
ennemis, au 2. Liure des Rois, ch. 3.

çiiiii^illHiÉlÊÉ
i3 E 1 g n e v r, tu nous as rejettez, Tu fais fur

nous de tous coftez Eclater l'horreur de ton

plilliiÉIllIlIlïlilliÉ
"~

ire, Mais appaife en fin ton courroux , Et

regarde d'vn oeil plus doux Ceux qui reue-

iÉHHH
rent ton empire.

Ta colère a foudamement

Fait trembler iufqu'aii fondement,

La lourde mafTe de la terrej

Elle eft entr'ouuerte par tout,

Et fi ta main ne la reflèrrc,

Rien ne demeurera debout.

Ton
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Ton Peuple entre tous les humains,

A de tes redoutables mains,

Porté les marques les plus rudes;

Tu l'abbreuuesen ta fureur,

DVn vin qui le remplit d'horreur,

Et de trilles inquiétudes.

Mais c'eft ce peuple que jadis

Àuec éclat tu défendis,

Qui fît fous toy tant de conqueftes,

Qui marchant fous tes eftendars

Se fauua des plus grands bazars

,

Et des plus mortelles tempeftes.

Grand Dieu, fay paroiftre en nos jouis

Mefme grâce en mefme fecours,

Sauue-moy par ta main puifïànte,

Efcoute mes vaux enflamez,

Et deliure tes bien-aymez

Des maux d'vne guerre naifiante.'

Mais, Hébreux, qu'eft-ce que je crains?

Mon Dieu dans fes oracles fàints

A ma fortune rcuelée;

Sichem m'aura toufîours pour Roy,
ïe verray toufiours fous ma loy

bc Socoth la riche vallée,

Galaad fera toufiours mien,

Manaffé n'entreprendra rien

Qui choque mon obeïiïànce,

Ephraïm fécondant mon bras, : "\
.

Dans les plus périlleux combats,

Soufmettra tout àma puiffance.

Iudas qui s'éleue aux honneurs,

Fournit les (âges Gouuerneursi

Par qui j e régis mon Empire,
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Et fais vîure en tranquillité

Vn peuple dont la feureté

Eft toute la gloire où j'afpire.

Moab qui fe croit glorieux,

Eft aufïi vil deuant mes yeux,

Qu'vn bafïînoù mes pieds fe lauene;

Bien-tort fous mon authorité,

Fabbanîeray la vanité

De tous les guerriers qui me brauent*

le ne feray point de pardon

Au farouche peuple d'Edon,

Il faudra qu'il me rende hommage;
Et les Philiftins orgueilleux,

Ne verront de falut pour eux,

Que dans vn fidelle feruage.

Mais qui m'ouurira les Citez

De tant de peuples agitez

D'vne fureur enuenimée?

Et quelles fauorables mains,

Malgré leurs efforts inhumains,

Me conduiront dans Pldumée?

Mon Dieu, c'eft de toy feulement

Que j'attens cet euenement,

Et la fin de cette tempefte;

Encore qu'allant aux combats,

Maintenant tu ne marches pas

Comme autrefois, à noftre teftc,

Pren pitié de noftre douleur

Aide nous dans noftre malheur,

Dont le poids honteux nous accable;

Mettre fur vn homme aujourd'huy

Noftre efperance & noftre appuy,

Ce feroit baftir fur le fabje(
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Si Dieu fc déclare pour nous,

Noftre main va faire des coups

Qui nous couronneront de gloire,

Et des ennemis de nos loix,

A peine* après nos grands exploits,

Keftera-t-il quelque mémoire*

mwmm
±*±*±

in



l-ïS PARAPHRASE
' P S E A V .

M E L X.

Exaudi Deus deprecationem meanï.'

^K G V M E N T.

Vauid, félonies uns•> fuyant la perficution de Saùly ér/elotz

les autres, Me dAbfdon, compoface Vfiaume : dans le-

quel après auoir imploré l'affiftance de Dieu, il fi promet

| nonfeulement le retour enfin Royaume , mais encore une

longue vie , & beaucoup de grâces , pour lefquelles il

promet a Dieu une éternelle reconnoijfance.

lÏËiËËëilteill
f | D i e v qui de mes jours gouvernes la car-

pïi^i^iiil^iâ^li=ifiii^
riere, Dans le péril où je me voy, Pre-

pâ^ilÈliïliii^îiii^i
fte l'oreille à ma prière , Sans différer

Ê3§§ÊÉëIê=ÉÉ=
efeoute- moy.

l'implore ton fecours du bout de mon Empire,

Où par la rigueur de mon fort,

Auec efîroy je me relire,

Pour me garent ir de la mort.

De grâce, conduy-moy dans vn lieu d'affeurance?

Deliure moy de ce hazard,

Toy, qui feul es mon efperance,

Ma citadelle& mon rempart.

te snc promets encor, félon tes &ints oracles.

De me voir par vn prompt retour,

A couuert dans tes Tabernacles,
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Sous les aides de ton amou*M .

Tu guériras l'ënnuydont mon ame efl outrée,

Ton oreille entendra ma voix,

Et i e reuemy la contrée,

Où l'on fuit tesdiuines Loix.

Ta confiante faueur prolongera la vie

D'vn Roy qu'a choili ta bonté*

£t déformais, mal-gré l'enuic,

Il fera toulîours indonté.

Que fon trofne fbit ftable en ta faillit prefencç,

Et que toulîours il {bit porté,

Par la Iultice& la Clémence,

LaSageflè&laVezité.

Receuanrces faueurs de tes mains magmEques,
Déformais il ne fera jour

Que je ne t'offre des Cantiques,

r Pour reconnoiftre ton amour.

ï i?



î^S PARAPHRASE
P S E A V M E L X I.

Nonne Dec fubje&a erit anima mea 2

A R 6 V M E N 7.

Dauidfe voyant en %>n grand danger de fa vie -par la haine

de Saul, a recours à Vaffifiance de Dieu dans Us premiers

%/erfetsde ce Pfèaume : Il fait enfuite vne fuifiante inue-

cliue contre fis ennemis qui Voutr-agentfi cruellement : &'

fur la fini il exhorte ceux qui lefuiuenti a mettre, comme
luj/i leur confiance en Dieu*

niJL/~ A n s les dangers où je mevoy,
Attendla

Mon cœur fans Ce troubler d'effroy, .

diuine aflîftance ; Fay le vray Dieu pour mon S au-

WÊÈÊÊÈÊÉÈÈÊËÊ
ueur, Et dan*: Tefpoirde fa faueur, Nul danger

ne peut plus ébranler ma confiance.

lufqu'à quand attaquerez-vous3

Auec ce barbare courroux.

Vn pauure innocent qui fuccombe?
Iufqu'à quand, d'vn perfide accord,

Ferez-vous vn fi îafche effort,

Pour renuerfer vn mur qui s'entr'ouure & qui tombe?

Mais ces cruels font enuieuxi

Du rang où m'éleuent les Cieux9

Nulle innocence ne les touche;

De la langue ils me benifïbient,

Mais du cœur ils me maudifïbient,

Et l'efprit démentoit le difeours de la bouche,
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O mon coeur, ne laifTe pourtant

De demeurer toufîours confiant,

Sous la diuine Prouidence;

A ton Dieu fois toulîours foufmis,

Oppofe à tes fiers ennemis

LVfpoir de fon fecours & non pas ta prudence.

Certes, c'eft fur luy feulement,

Qu'en mon r>lus feniîble tourment,

Mon efpoir ndelle fe fonde;

Ç'eft mon Dieu, mon Libérateur,

Mon Refuge, mon Protecteur;

Que puis-je après cela redouter dans le monde?

De luy feul j 'attens mon fecours:

Ce n'eft de rempars, ni de tours,

Que je veux couurir ma perfonne;

Il eft ma gloire & mon bon-heur

,

lkeft ma joye Ôc mon honneur

,

Et dans ce doux efpoir nul danger ne m'eitonne;

Peuples, dJ
vneimmuable foy,

En fon aide, aufïl bien que moy,
Métrez toutes vos efperances;

Dieu, dont feul entre les mortels,

Nous adorons les faints Autels,

Nous viendra fecourir dans toutes nos fouffrancesi

Tous les hommes font deceuans>

Leurs efprits changent à tous vens,

Ils ont vne infolence extrême;

Qui les peferoit d'vn cofté,

Et de l'autre, la vanité,

Ils feroient plus légers que la vanité rnefme?

Ne fondez point fur des trefors*

Gagnez par d'iniuftes efforts

lefuccés de vos entreprifes,

Et mefme en ce mortel fejour,

I iiij
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N'attachez pas trop voftre amour,

Aux richefTes du monde innocemment acquiiès.

Dieu , par vne puifïànte voix,

M'a fait ouyr plus d'vne fois,

Que tout fléchit fous fa puifïance ;

Seigneur, que ne fait ta bonté ?

Et qu'adorable efl l'équité

Çui punit les mortels, ou qui les recompenfè!

**g
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P S E AV ME LXII.

Deus, Pcus meus, ad te de luce vîgilo.

A KG V M EN T.

Dauid compofa ce Vfeaume eftant retiré dans le defert de

Ziplh pour êuiter lapourfuïtte de SaùL 11 montre dans la.

frcmure partie une extrême enuie de reuoir lArche ; Et

dans la féconde, il déclare ce qu'ilfera quand il aura obte-

nu ce bon-heur.

M l^fl^lllliir^iljÊjiÉÉ
O n Dieu, qui vois les maux dont mon a-

me cil atteinte , Lors que l'aftre qui fait les

jours, Sur l*obfcur hortfon vient commencer fon

cours, le commence auec luy ma pitoyable plain-

p||ppgÉf;ii^pgj§pÊ|g
te; Par les foûpirs, &: par les pleurs, Et mon corur

ôc mes yeux, expriment mes douleurs*

Dans ces vafles deferts où la chaleur ardente

Brufle les fables altérez ,
:

le cherche auec frayeur des chemins égarez,

Pour fuyr d'vn grand Roy la eclerc fangiante,

Et d'vne inébranlable foy,

En ce funelte eftat je n'afpire qu'à toy#

Mais la plus vîue ardeur, dont en ces lieux aride$

Mon ccrur nuit& jour eft «irteinr, r ;

IY
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Eft celle du defir d'entrer en ce lieu fainr,

Ou dans ta Maj efté fur l'Arche tu prefides

,

Où j'aurois le bon-hejr de voir

Reluire ta grandeur ôc briller ton pouuoir.

Lors que je rentreray dans tes faints Tabernacles *

le confefleray hautement,

Que toy feul m'as fauué de mon bannifTement,

i Que ta main a pour moy fait d'illuftres miracles.

Et ces lignes de ton amour
Seront plus doux pour moy que la clarté du jour.

le diray qu'à tes foins je fuis plus redeuable,

Que nul autre entre les humains
ïnceiïamment vers toy je leueray les mains,

j

îe parleray touiiours de ton Nom adorable,

Et dans des tranfports innocens,

Ce nom refiouïra mon efprit & mes fens.

Les mets les plus exquis ont bien moins de délices

Q^e pour moy n'en auront les chants,

Où je veux publier, en dépit des médians,

I

Les merueilleux effets de tes grâces propices;

Mon cœur de fes peines guery

i

D'vnjï doux aliment fera touiiours nourry.

Lors que durant la nuit ma mémoire r'appelle

.. Le fouuenir de tes bontez,

Quand j e voy que mes maux font par toy fiirmontez»
' Et que ton faint amour me cache fous fon aille

Rien ne me peut donner d'effroy

! fctd'vn nouueau lien mon cœur s'attache à toy.

Ceslafches ennemis, qu'aueugle leur malice ,

Confpirent mon trépas en vain,

Tu confondras, Seigneur, ce projet inhumain,

Tu feras fur leur tefte éclater ta Iuftice,

Elle abyfmera leur orgueil,

"Dans la profonde nuit d' vn infâme cercueil.
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Le fer pour me venger moiffonneraleur vie>

le verray, quand il feront morts,

Les loups & les corbeaux acharnez fur leurs corps-,

Ronger auec fureur ceux que rongeoit l'enuiei

Et ceux qui ne périront pas,

Sentiront des remors pires que le trépas,

Le Roy qui te deura cette illuftre viâoîre*

DVn doux plaifir fera rauy,

Ses fîdelles amis qui l'ont toufiours fuiuy,

Ayant part à fes maux, auront part à fa gloire

Et les traiftres en ce moment
N'oferont pas ouurir la bouche feulement

,

mwm

t.
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P S EAV M E LXIII.

Exaudi Dois orationem meam cûm deprccorV

A K G V M E N T.

Vauid Compofa ce Vfîawne, ayant eftê contraint de quitter

la Cour de Sailli four fuyr fa perfecution* Il demande k
Dieu qu'il le protège contre les calomnies& les embufches

défis ennemis» Il décrit parfaitement leur médifanct fr
leur efprit. Apres il prédit leur ruine, quifera que luy é*

tous tes Iufte* auront d'orefhauant encore plus de con"

fiance enfà protection celefte. Sh^elques Interprètes Hé-
breux appliquent$e Vfeaume a 'Daniel, quand il fut jette

dans lafojfe des Lyons, & veulent que Dauid > par efërit

de Prophétie} ait veu cette merueilleufiauenture*

X R e s t e l'oreille à

W%=^E^ ^̂=î=f=f
j*ay recours , : Et fàuue-moy de la crain-

te, Qui me tourmente toufîours,

D'vnetroupe de perfides, >

!Et de pécheurs effrontez,

De leurs complots homicides,

Défens-moy par tes bontez.

Comme vne tranchante épée,

La langue des Courtifans,

Dans mon honneur eft trempée*

Par des difeours médifans.

i Ce font les mortelles flèches,

Par qui leur courroux puifïànt

En fecret fait milk bieches,



SVR LE PSEAVME L X 1

1

U >©1

A l'honneur de l'innocent*

Les injures Qu'ils vomifïènt

Ne leur donnent point d'horreur,

Tous les j ours ils s'arTermiflènc

En leur barbare fureun

Dans leur troupe facrilege,

L'employ àes meilleurs efprits

Eftde trduuer quelque piège,

Où jepuhlè cftre furpris*

D*vne{îfubtilerufe

Ils penfent me deceuoir,

Qu/ils difent, qui nous accufe?

Qui nous peut apperceuoir î

Il n'eft de lafehe artifice,

Il n'eft de perfides tours,

Dont contre moy leur malice

Ne fe férue tous les jours.

Il examinent ma vie,

Et font enragez de voir,

Qu'aux yeux mefme de l'enuie

Il i\'y paroift rien de noir.

Les méchans ont de l'adrertè

,

Pour déguifer leur deflein 9

Mais Dieu connoift leur fineiTe,

Et lit au fond de leur fciiu

En leur feuere fupplice,,

Il fait hautement fçauoir

Combien pure eft fa Iuftice,

Combien grand eft fon pouuoir.

Il punit leur infblence,

Et quand ils n'y penfent pas,
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Les traits que fa main leur lance,

Leur donnent vn prompt trépas.

Leurs médifànces cruelles

Ne norciront point ma foy,

Leurs flèches feront mortelles

Pour eux, ÔC non pas pour moy.

Ceux qui verront la tempefte

,

Par tant de coups redoublez,

Choir fur leur fuperbe tefte,

De crainte feront troublez.

Ils publieront Ces merueilles,
r

Auec vne fainte ardeur,

De Ces ceuures nompareilles

Ils comprendront la grandeur.

Le jufte remply de}oye>

De feruir vn Dieu fi bon,

En quelque eftat qu'il fe voye>

Bénira touiîours fon Nom.

Il mettra fofr^fperance

En fon inuincible appuy ,

Tous les cœurs pleins d'innocence

Feront gloire d'eftre à luy.
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PSEAVME LXIV.
Te decct hymnus Deus in Sion.

.107;

ARGV MEïtr.
Ce Vfeaumëy félon les Hébreux, fut composépar Dauid,pour

remercier Dieu de la pluye qu'il auoit enuoyéei après vne
grande fecherejfe. Le titre Grec & Latin efi ; Cantique de
Hieremieôc d'Ezechiel, lorsqu'ils commençaient à fortir

de la tranfmigraci&n de Babylone ; Mais Bieremie n'y fut
jamais- Etfaim Epiphane ditqu'E^echiel mourut deuant
lafin de cette captiuité. Theodoret témoigne que de fin
temps: on ne lifiitpoint ce titre dans les Septante.

m
crez Cantiques . Célèbrent ton pouuoir auec plus

de fplendeur, C'eft là qu'il faut payer tous les vœux

magnifiques, Qu'après tant de bien-faits on doit à

ta grandeur.

C'eft là que tu té plais aux pieufes offrandes,

**Que l'on vient prefenter fur tes diuins A utels, .

Là tu preftes l'oreille à nos humbles demandes,
Là tu reçois ks vœux que t'offrent les mortels.

Il le faut auouer, nos offenfes font telles, *

Que nous méritons bien noftrecalamitci

Et toutesfois, Seigneur, tes bontez paternelles,

Nous viennent fecourir en cette extrémité,
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Que ce Peuple eft heureux, que ta clémence înfîgtic

Prend pour fbn héritage entre tous les humains,

Qui fréquente ton Temple &C qui te trouue digne

De t'y Yoir accepter les prefens de fes mains!

En l'afylefacré de ce Temple admirable,

En ce lieu que ta gloire a rendu fi fameux,

Nous receuons toufiours de ta grâce adorable

Des fecours& des biens qui furpaflènt nos vœux.

De là daigne écouter nos prières ardentes,

G toy qui fur la Terre& la Mer imploré,

Donnes de ta faueur des marques éuidentes,

A ceux dont humblement ton Nom eft adoré.

Ces monts qui dans le Ciel portent leurs riches telles*

Sont fur leurs fondemens par ta main fouftenus,

Et lors que l'Océan eft enflé de tempéftes,

Par les vents & les flots tes ordres font connus.

Comme tu fçais des flots appaifer les orages,

Tu fçais fléchir les cœurs des peuples mutinez,

Et porter à la paix leurs rebelles courages,

Lors qu'on croit qu'à la guerre ils font plus obftinez.

Tant de rares effets de ta fage PuhTance,

Qui par tout dans le monde éblouïfïent les yeux,

Aux fieres Nations, malgré leur arrogance,

Font craindre St refpc&er ton Nom victorieux,

Le Soleil fi réglé dans fa vafte carrière,

Et qui conferue tout par fa féconde ardeur,

La Lune qui le fuit & luy doit fa lumière,

Par leur cours mefuré font louer ta grandeur.

Nos champs que defoîoit l'ardente fecherefïè,

!
Viennent de reffentir ta propice bonté,

Vne féconde pluye y remet la richeflè,

Et irait tout efperer de leur fertilité»
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Le ruilTeau du Seigneur, où l'onde eftoit tarie,

Enfté comme vn torrenr, murmure encre fes bords,

L'eau qui tombe des Cieux d'vne douce furie.

Des guerets altérez confeme les trefors.

On voit fortir du fein des fylîons qu'elle enyure,

Des épis plus toufus qu'ils n'ont jamais efté>

La face de la terre aujourd'huy nous deliure

De la mortelle peur d'vne (tcrilité.

De fruits en tous endroits on la voit couronnée,

Et jamais tes bontez n'ont en tant de façons

Fait paroiftre a nos yeux vne fi riche année,

Et par vn foin iî doux conferué nos moiflons.

On reuoît la verdure en ces plaines defertes,

Dont le fein fe fendoit par l'ardente chaleur,

Du pied jufqu'au fbmmet nos collines font vtetes,

Et nous montrent leur joye en leur viue couleur.

Les brebis nous font voir leur toifon délicate,

Et fur les prez fleuris fautent à bonds légers,

De trefors précieux toute la plaine éclate

,

Et retentit des chants de nos jeunes bergers.
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P S E AV M E LXV.

Iubilate Dco omnis terra, pfaimum dicite nomin* «Us,'

A KG V ME N T.

Dans ce Tfeaume qui n'eft pas de Vauid,félon mon ëplmon»

VAutheur exhorte tous les hommes a confiierer les met'

ueilles que Dieu a faites, four la, déliurance de fon Peu-

ple. Il [èmble qu'il ait efté composé après le retour de U
tapùuitê de Babylone, & peut-eflre en chemin»

Ortelj, benifïèz Dieu, célébrez -auec

joye , Les miracles que fa bonté Fait pour nous

mettre en liberté; Chantez auec plaifîr les biens qu'il

vous enuoye , Dites-luy, comme moy,Seigneur, que

il^!iîii=iÉ"ÈÉllEiÉiiilH
tu fais voir En noftre déliurance vn merueilleux pouuoir!

les cruels ennemis de ton Peuple fîdelle,

Qui difoient que jamais ta main
Ne romproit fon joug inhumain,

Se font trouuez menteurs dans leur haine mortelle;

Donc que toute la terre, en fa vafte rondeur,

Adore ta puilTance ôc chante ta grandeur.

Venez voir, ô mortels, des oeuvires redoutables

Du vray Dieu que nous adorons>

Et dont, lors que nous l'implorons,

Les paternelles mains nous font h fauorables;

Venez voir comme il fçait, par des coups merueilleux,
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Confondre les delïèins deshommes orgueilleux.

C'eft luy qui pour punir vn Monarque perfide,

Et dans fa vengeance obftiné

,

Iadis, à fon Teuple eftonné,

Guurit vn chemin fec dans l'élément liquide,

Et qui luy fît trouuer vn païïàge nouueau,

Ou luy mefmc croyoit rencontrer le tombeau.

Par luy feul il fouflient le poids de fon Empire,

li voit toutes vos avions,

O téméraires Nations

Dont l'orgueil il fouuent a prouoqué fbn ire!

Changez donc de conduite,& ne vous riez pas,

Pour luy faire la guerre, aux forces de vos bras.

BenifTez fa bonté, célébrez fa clémence,

Qui durant la calamité

D'vne horrible captiuité,

Affermit de nos cœurs la fragile confiance ,

Et qui nous retira des portes de la mort,

Où nous precipitoit noftre rigoureux fort.

De mefme que l'argent dans le feu fe faffine-,

Ainfi par la punition ..

D'vne longue fujetion,

Nous auons tous palTé parl'efpreuue diuine,

E t ta j ufte fureur, par mille adueriitez,

A longuement purgé nos infîdelitez.

Tu nous as fait tomber dans des pièges funeftes,

Et fans vn moment de repos,

Nous auons veu fur noftre dos

Choir les plus rudes coups des vengeances celeftes;

Des Maiftres infoîens aux pieds nous ont foulez,

Et nul rayon d'efpoir n'a nos maux confolez.

Chaque jour nous fentions des mifères nouuelîes,

Pendons nousrefpirer vnpeu,
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Apres eilre échappez du feu,

Nous eftions engloutis par des vagues cruelles*

Mais ton brasimmortel après ce long tourment,

Enfin nous a donné du raifraichifTement.

I'entreray dans ton Temple, o Seigneur débonnaire?

Par des hoîocauftes fameux

,

le m'acquitteray de ces vœux,
Que dans l'afïliûion mon efpoir m'a fait faire,

Pour toy je choilîray parmy tous mes troupeaux,
'

Et mes bœufs les plus gras & mes meilleurs aigneaux.

Mortels, preflez l'oreille, apprenez dans Fhiftoire

Des merueilles que mon Sauueur>

A voulu faire en ma faueur,

Combien fon bras cft fort, combien grande eft fa gloires

Dans les diuers mal-heurs qui troublèrent mes jours,

Ma bouche a de luy feul imploré le fecours.

Si mon coeur n'euft banny la fraude& la malice,

Mon Dieu ne m'euft point écouté,

Et bien-toft fon bras redouté

Euft fait tomber fur moy les traits de fa Iuftice;

Mais ma voix le toucha par fon lugubre accent,

A caufe que mon cœur luy parut innocent.

Bcny foit le Seigneur qui m*e(t; il fauorabîe*

Qui n'a point mes vœux rèjettez,

Et dont les puhlàntes bontez

M'ont enfin retiré de mon fort déplorable;

Que le doux fouuenir de fes rares bien-faits, - •
I

1 Dans mon cœur amoureux ne s'efteigne jamais.



JYR LE PsEAVME LXVI, il$-

PS EAVME LXVI.

Deus miièreatur noftri , & benedicat nobîs.

Jt R G F M E N T.

Ce Vfeaume femble auoir eflê composé après le retour de la\

capttui/é deBabylone ; VAueur'implore la continuation

des miCericord.es de, Dieu, afin que les peuples ïnfidelles

viennent a la connoiffmce de [on No/n.

npliiiÉiiiliii^§Ëf^l'
^•£ ^ E Visu jette far nous vn regard fouo-

flilIUiiHilIÉiiii
rable, Qu'il nous daigne bénir après noftre re-

pïiPillIlÈiiiilîëig
tour, Qu'il foit à nos vœux iecourable , Et nous mon-

=IïIÉIÈÉÉiiI3!î
tre fans celle vn paternel amour.

Que dans noftre falut fa puilTance paroiflê,

Que dans noftre mal-heur, par fa grâce fmy,

Toute la terre le connoifTe,

Et qu'en nous fon iaint Nom de chacun foit beny.

Seigneur, qu'en tous endroits tous les hommes te louent

Comme le Souuerain des peuples & des Rois,

Et qu'auec plailîr ils auoiïent,

Que partout la jufticeaccompagne tes loix.

Qu'ils célèbrent par tout tes merueilles dtuînesj

Mais qu'vn zèle plus pur anime nos chanfons,

Voyant ncs plaines fansefpines

Eftalcr le tïefcr de leurs riches moiiïbns.
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Que Dieu dont la puifïàncfi eft par nous fi connue,

Noftre Dieu nous beniflè entre tous les humains,

Que Ces dons il nous continue,

Et qu'on craigne par tout le pouuoir de fes mains.

-«fi *ÉV1 |^*®if*

«W**8t«
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P S E A V M & LXVII.

Exurgat Deus , ôc difîlpentur inimîci élus.

Ce 'Pfeaume efi un des plus difficiles du Tfautier, a eaufe

des fréquentes mutations des personnes qui y font intro-

duites, Tourlefùjety quelques Interprètes ejiiment qu'il

a efté composé par Dauidj lors qu'il mit VArche dans la,

forterefje de Sion. D'autres difent que fa efiè après quel-

que illufire victoire; Iepenfe que c'eft plufioft auant quel-

que grande & importante guerre ; Mais il n'efi pas aisé

de la defignerjfi ce n'efl; celle qu'il fit contre les Vhiliftins.

llparoiftparles 17. &18. verfets que l'Arche eftoit fur

le mont deSion. Les Pères rapportent ce Vfeaume à la

RefurrecJion & à l'Afcenfion de Iefus-Chrift. Et l'Apo-

fireencitevnverfit dans l'Epiftre auxBphefiens en es

fins,

piiJÉi^gggÉÊpÉj
Y^£ V e le Dieu d'Ifraê'l à nos cris fe ré-

Et que fon bras puifTant,d'vn coup plein de mer-

=E ^E|E^^^^E$E^É
5E1

vieille

,

vieille
Deftruife nos fiers ennemis ; Que ceux pour

piÉHilgfÉÉÈi§"âÉ
qui fon Nom eft vn objet de haine, Prennent hon-

teufement vne fuite Toud^ine , Et fans qu'on

z~±z
iîÉllÉliiiÉil

Us pourfuiue, en déroute foient mis,
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Qgp de ces orgueilleux la force confume'e
E u (on demi er deftin rejfemble à la fumée,

Qm fediffipe en s'^fleuanr,

Que leur vain appareil fonde deuant fon ire,

Comme deuant le feu l'on voit fondre la cire,

Et que leur fol elpoir n'enfante que du vent.

Qu'au contraire, les bons qui marchent dans Ces voycs.
En de fobres feftins gouftent de pures joyes,

Et des plaiiîrs tous innocens;

Que méprifant la foudre, encore qu'elle gronde,

lisconferuent leurs cœurs dans cette paix profonde8

Qui palïè de bien loin les délices des fens.

Iuftes, à ^Eternel prefentez des>canriques,

Célébrez à l'enuy les grandeurs magnifiques,

D'vn Dieu fi puiflant ÔC li bon;

Il marche fur les Cieux, il règle leur carrière,

A leurs aftres brillans il donne la lumière,

Tout cède à fon pcuuoir, le Seigntur eft fon nom.

Sautez, égayez-vous en fa prcfence fainte>

C'eft à no&ennemis d'eftre faifis de crainte j

Il en voi| les projets malins;

Eux l'ont auec raifon pour vn luge feuere,

Mais il eft parmy nous dans fon amour lïncere,

Vn efpoux à la^vefue, vn pesé aux orphelins.

Il regarde les bons de fa fainte demeure,

Par de nouueaux bien- faits il leur montre à toute heure

Qu'en vain il n'en eft pas beny;

DVne heureufe lignée, il remplit leurs familles,

Et ce nombre fécond ÔC de fils & de filles,

Par le moindre difeord, n'eft jamais def- vny.

C'eft luy qui des captifs, lors qu'ils !uy font fidcîles,

D*y*ïbras vi&orieux rompt les chaifncs cruelles,

Il comble leurs champs de fes don*»

Au
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Au contraire, il réduit fous vn rude feruage,

Ceux donc le fol orgueil luy refifte ôc l'outrage,

Et leurs champs altérez font couuerts de chardons.

Seigneur, quand tu guidois, par des lieux effroyables
t

Nos Pères deliurez des fers impitoyables,

Qui les prefïôient fi rudement,

La terreur efbranla la maflê de la terre,

Vnerauine d'eau cheut auec le tonnerre ;

Et Sinaï trembla iufques au fondement.

Cette heureufe contrée, où l'on te rend hommage,
Et qu'à ton peuple fàint tu donnes en partage

,

Efprouue toufiours ta bontcj

S'il pleut trop longuement, par le chaud tu l'efïùyes^

Et contre la chaleur tu Juy garde des pluycs,

Qui luy rendent bien-toft S première beauté»

Ainfi par le doux Coin que prend ta Prouidencç,

La campagne en tout temps fournit en abondance
La nourriture aux animaux ,

L'auare laboureur^ recueille l'vfure

Du foin & du trauail d'vne longue culture,

E t le pauure y rencontre vn remède à fes maux,

"Hébreux, ce mefme Dieu, pour l'honneur de (à gloire*

De nos fiers ennemis nous donnant la victoire,

Ramènera bien-toft la paix,

Il nous accordera les grâces defirées,

Et nos femmes, par luy faintement infpirées,

Ne feront point de voeux qui ne foient Satisfaits.

Ces Rois, qui contre nous préparent tant d'armées*

Par la flame ôc le fer les verront confumées,

Ils fuiront, ils fuiront foudain;

Nos efpoufes, quittant leurs paîiîbles quenouilles,

Partageront pour nous les fuperbes dépouilles

De ceux qu'aura vaincus noftre vaillante main,
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Euiïiez-vous la noirceur, ô mestroupes guerrières,

De ceux qui font couchez au milieu des chaudières,

Vous changerez cette couleur;

Vous prendrez voftrc vol,n'eftant plustrauaillécs*

Comme fait la Colombe auxaifles emaillces.

Où l'or méfie à l'argent & brillante pafleur.

Lors que ce Dieu puifïànt qui garde nos Prouînces,

Tauorable à nos vœux, en chaflera les Princes,

Qui les remplirent de terreur ;

Elles qui maintenant couuertes de ténèbres

Ne prefentent aux yeux que des objets funèbres,

Du Commet de Sclmon paierontk blancheur.

Tous leschamps Paléitins qu'il nousdonne en partage,

Sont par luy défenduscomme fon héritage,

Tous leurs monts font chers à fes yeux;

Mais auecque Sion où repofefbn Arche,

Nul, en comparaison, à cette heurene marche,

Bazan, tout gras qu'il eft, n'eft point li glorieux,

Bazan qui jufqu'au Ciel portes ton front fuperbç

,

Coftaux, où les brebis trouucnt toufiours de l'herbe,

Il le faut céder à S ion;

Aujourd'huy c'ett le mont de faueur& d'édité*

C'cit l'augufte fejour où le Seigneur habite,

C'cft le plus doux objet de fon affection ,

Là ce Dieu dont le Ciel les merueillcs publie,

A de fa Royauté la demeure eftabiie,

Sans craindre les rebellions;

C'eft ce Dieu dont les mains enchaifiient la victoire.

Et qui pré&de fon char refplendiflant de gloire

Voit fes di'jim foldats voler par millions.

Il monte triomphant dans le diuin Empire,

Il y meine auèc luy la troupe qu'il recire

Pu fuperbe joug dis Enfers,
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Apres vn long trauail aa repos elle arriue,

Elle eftoit des démons vne vile captiue,

Et d'vn Dieu maintenant elle porteles fers.

Tu nous promets, Seigneur, vn femblable partage.

Et tu nous fais bien voir que pour noftre auantage

Tu quittes le mortel fejour j

Du haut du Firmament a pleines mains tu verfes,

Sur les pauures mortels > des grâces fi diuçrfes>

Qu'on connoift que l'abfcncc augmenïc ton amour,' *

Tu foûmettras .vn jour à ton obeïflânce,

Ceux qui dans leur orgueil doutant de ta puûlànce,

Se font reuoltez contre toy;

Ton culte bannira l'aueugle idolâtrie»

Et Sion deuiendra la commune patrie
t

Pc tous ceux qui voudront reconnoiftre ta Loy.

Beny foitle Seigneur, dont les mains nous dc'fendenr,

Dont les bien-faits fur nous comme en foule défendent,
Qui daigne eftre noftre flambeau ;

Beny foit noftre Dieu qui nous eft fi propice,

Qui fçait quand il luy plaift combler le précipice,

Et par mille chemins nous tirer du tombeau.

Il n'en faut point douter , ce Dieu fi fauorable,

Doit fur les ennemis de fon Nom adorable

Décharger fon bras irrité,

il a pour les punir les foudres toutes prefles,

Il va fouler aux pieds les orgucilleufes telles

De ceux qui dans leur crime ont tant de vanité,

Il me plaift, nous dît-il*vous donnant la vi&oire,

De couronner vos fronts d*vne auffi grande gloire,

Que fut celle de vos Ayeux,

Lors qu'au Roy de Bazan ils donnèrent la fuite,

Et quand les flots bruyans fous (à feure conduite,

Eu deux liquides murs fehauiferent pour eux.

Kij
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le veux de ces médians , dont l'audace m*outrâge,

Faire dans ma fureur vn funefte carnage,

Car vos ennemis font les miens ;

Vouslauerez vos pieds dans les rouges fontaine»

Du fang qui fortira de leurs perfides veines,

E t fa pourpre teindra la langue de vos chiens.

Seigneur , quand au pafîe l'auenir ie compare,

le ne fçaurois douter qu'vn miracle fi rare

Ne couronne noftre defïcin ;

L'Egypte qui tenoit tes Enfans en feruage,

Reconnut ton pouuoir dans rilluftre paiïàge,

Que leur donna la mer au milieu de ion fein,

O Dieu ! que comme mien à bon droit ie réclame*

Retirant nos Ayeux de cette chaine infâme,

Ou les mit vn Prince brutal,

Pour marquer le chemin tu te mis à leur tefte.

Du barbare élément tu relins la tempefte,

Et tu fis de fon onde vn folide criftal.

Nos Pères , en baifant le fable du riuage,

D'vn triomphe fameux dreffèrent l'équipage,

La pompe aux Princes commençoit,

Les chantres les fuiuoient en habits magnifiques.

Au fon des inftrumens accordant des cantiques ;

Apres , Paymable choeur des femmes s'auançpit*

Dcfcendans de Iacob , célébrez , difoient-elles*

Du Monarque éternel les bontez éternelles,

Loiiez fon pouuoir glorieux ;

La stroupe refpondoit , Il n'eft rien de fi julte,

Et Benjamin fur luy dans cette fefte augufte,

Marchant au premier rang , attiroit tous les yeux.

Benjamin qui deuoit gouuerner nos Prouinces,

Quoy que le plus petit entre tant d'autres Princes,

Eiprouuoit de charraans tranfportsj
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Tous ïes chefs de Iuda Padmiroient fans enuie,

De ceux de Zabulon la troupe eftoit fuiuie,

Et Nephtali montroit fes fuperbes trefors,

Seigneur, fois aux Enfans ce que tu fus aux Pères,

Couronne nos deffeinspar des fuccés profperes,

Et ne nous laides plus foufl&ir,

Sauue-nous des dangers où nous jette la guerre,

Acheue ton ouurage ôc les Rois de la terre

Dans ton Temple viendront leurs hommages t'offris

Repoufïç dans leurs forts ces taureaux effroyables*

Dont la haine a rendu les coeurs impitoyables*

Pour tes innocentes brebis;

Jfayd'vn peuple brutal celïèrla violence,

Des Princes orgueilleux abbaiffe l'infolence*

Et foule fous tes pieds l'argent de leurs habits;

Deftruy ces Nations, à la guerre animées»

Venge par le débris de leurs hères armées, »
Le mépris qu'ils font de ta Loy

,

Que les Rois de l'Egypte ôc del'Ethyopie,

Qui blafphement ton Nom par vn orgueil impie*

Viennent par leurs prefens t'aftèurer de leur foy.

Cependant, célébrez, ô Royaumes du Monde?'

Ce Roy de tous les Rois, dont la bonté profonde

Eft voftre ferme fondement;

louez Dieu qui fur tout emporte la victoire,

Et qui met pour jamais le Trofne de fa gloire.

Sur le front eftoillé du vafte firmament.

ConferTez que tout cède à fa magnificence,

En faueur d'Ifrael admirez fa puifTance,

Louez fes effets merueilleux,

Sa redoutable voix a la force du foudre,

Et d'vn mot feulement il peut réduire en poudre

Des plus fermes rochers le fommet orgueilleux.

K iij
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Il fait voir par fes Saints des bontez nompareiQes *

En eux plus clairement de plus grandes rnerueilles,

Montrent fon pouuoir inflny,

Des Enfans de Iacob, de (brocher héritage,

Il foûtiendra toujours la force& le courage.

Que ùm faintNom par eux à jamais foit beny.

*****
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PS E A VM E LXVIII*

Saluumme rac Deus : quoniam incrauerunt aqux,.

^ R (? T M B ^f t
ZesJtpoftres ayant interprété plufieurrwrfets de a Vfeau-

mey deU VaBitn du Vils de Dteutil tïeft pas raifonnable

que nwy cherchions vn autre fens.

pP^l^gigÊfg^^si
Eignevr, je vay périr, fi tu ne me fecours.

Dans l'eftat où je fuis je voy contre mes jours

S'éleuer vn mortel orage , Des monta-

gaes de flots viennent fondre fur moy, Ils entrent
*

ËliÉ^iÉii
dans mon ame>ils y portent l'erlroy, le ne puis

refiHer , je vay faire naufrage

le fuis en haute mer bien eiloigné du port;

Que je fouftienne encore vn fi terrible effort,

Ceft vne incroyable merueille,

E n ce mal-heur extrême, hdas ! j'ay beau prier,

Ma voix s'eft enroiiée à force de crier,

Mais pour ouïr mes cris mon Dieu n'a point d'oreille-

De mes yeux langmfTans, tous les pleurs (ont ferchez,

Au Ciel ils ont elle fi long- temps attachez,

Dans l'efpoir de l'aide diuinc,

Que j'etffens maintenant défaillir la clarté,

Et que voyant de moy tout remède écarté

,

.

fC iiij
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Vne mortelle peur me glace la poitrine.

l'ay bien plus d'ennemis que je n'ay de cheueuxj

Bien que pour mon trépas ils faflènc mille vœux,
le n'ay point mérité leur haine>

Vn pouuoir redoutable à leur malice eft joînr,

le paye à la rigueur ce que ie ne dois point,

les autres font le mal, & j'en porte la peine*

Tu connois clairement leur barbare foreur,

Tu fçais lî c'eft mon crime ou iî c'cft mon erreur^

Qui dans ces miferes me plongo
le pourrois aux mortels déguifer mon péché,

Mais il ne pourroit pas te demeurer caché,

Parles fauflcs couleurs dont fe fert le menfonge.

Qu_e ceux qui fur ton aide ont fondé leur efpoir3

Et qui dans leurs ennuis implorent ton pouuoir,

O puiiTant S eigneur des armées!

Ne foiént point dans la honte& la confufioa,

Voyant que fans fuccés, en cette occafîon,

Tes puiflantes'bontez font par moy réclamée?.

Ceft pour l'amour de toy qu'en l'eftat où je fuis*

Des opprobres cruels, qu'on joint à mes ennuis,

le fouffre la rigueur amere $

Mon vifage eft confus, mon cœur eft eftonnc,

Mes frères inhumains m'ont tous abandonné,

Et je fuis effranger aux enfans dema mère.

Mais je ne retiens point, ô mon celefte Royt

Les traits injurieux que l'on tire fur moy,
Durant cette noire tempefte;

De ta fainte Maifon le zèle véhément

Allume dans mon ame vn faint embrafement,

Ce qu'on dit contre toy, retombe fur ma telle.

I'ay jeufné, j'ay prié, mais mon jeufne ôc* mes pleurs*

Des ces hommes brutaux qui caufent mes douleurs,
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Ont excité la raillerie ;

D'vn cilice piquant j'ay mon corps reueftu.

Et ce ligne d'vn cœur de trifteffe abbatu,

Eft pour eux vn fujet d'vne aigre moquerie.

Pour noircir mon honneur ces gens n'efpargnent rie%
le me trouue aujourd'huy le public entretien

Et des carrefours ÔC des tables;

Et lorsque les plus grands font en quelque feftin,

Dans l'excès infolent où les porte le vin,

Ils noircifïènt mon nom par des chants deteftables.

Cependant, ô mon Dieu ! j'implore ton fecours*

Tattens par ta bonté dereuoir de beaux jours

Succéder à mes nuis funeftes,

Fay bien-toit reuenir cette belle faifon,

Par ta mifericordeenten mon oraifon,

Et comble mon efprit de tes grâces celeftes.

Tire-moy du bourbier où je fuis enfoncé,

A ceux qui de ma mort l'arreft ont prononcéa

Ne m'abandonne pas en proye;

Apresm'eftre à ta grâce addreffé iî fouuent,

Ne permets pas qu'au gré de la vague & du venr*

Dans le gouffre des flots aujourd'huy je me noyc,

Efcoute ma prière, ô mon bénin Sauueur,

Fay-moy félon mes vœux reflèntir la faueur ^
De tes faintes mifericordes;

lette fur moy ces yeux ii doux ôc fi puifïàns j

Mais il tu veux guérir tous les maux que je iens,

Il faut que promptement ce bon-heur tu m'accordes*

Prend le foin de ma vie& vien la garentk

Des cruels ennemis qui me font relïèntir

Les plus noirs effets de leurs rage, )

Tu connois les ingrats qui me font tant de mah
Et vois par leurs affrons, ôc leur courroux bxutaî*

Quelle confuliçn me couurek Yif^e»
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ïc n'attens tous les jours que honte êc que tourment»
Mon cœur ne gouftç pas le repos d*vn moment,

Mon efprit eft remply d'alarmes ;

le penfois que quelqu'vn fcntiroit mes douleurs,

Mais, pour me confoler dans défi grands mal heurs,

Nul par compalfion ne m'a donné des larmes.

^
Hclas ! loin de me plaindre en l'eflat ou je Cuis,

Bien loin de foulager mes funeftes ennuis,

. Ils m'ont fait vn nouuel ourragei

E t (ans appréhender la colère du Ciel,

Quand j'ay fenty la faim, ils m'ont donne du fiel,

Le vinaigre en ma foifm'a feruy de breuuage.

Pour punir j jftement cette inhumanité,

Que leur table où l'on voit auec la vanité,

La gourmandife triomphante.

Lors qu'ils viendront y prendre vn fùperbe repas,

Soit vn piège, où trouuant vn infâme trépas,

Ils reçoiuent le prix de leur rage fànglante.

Que le flambeau du jour neluife point pour eux,

Et que fous des fardeaux, auffi lourds que honteux,

Leur dosfans relafche gemifTe ;

O Dieu ! fait leur fentir ta plus afpre fureur

.

Car pour bien chaftier leur criminel erreur,

C'cft trop peu d'employer ta commune juftice.

Que leurs riches Palais jadis (î fréquentez

Ne foient plus déformais àes hommes habitez,
" Qu'il n'y loge que àzs orfrayesj

Ces cruels à tes coups ont adj oufté les leurs,
-

Et loin d'auoir pitié de mes longues douleurs,

Far d'infâmes difeours ils ont aigry mes piayes.

Qu'aux horribles forfaits qui leur femblent fi beaux,

Adjouftant tous lés jours quelques forfaits nouueaux,

lis en remplirent la mefure ;

Qu'a leurs mauuais deilrs en proye eilant laùfçz,*

.
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De ton Hure ditrin leurs noms foient effacez,

Et que de leur malice ils recueillent l'vfurè.

le fuis pauure,ô mon Dieu ! j'ay le coeur plein d'ennuy,

Mais je croy qu'à mes maux tu voudras aujourd'huy

Ouurir& le cœur & l'oreille,

Bien-toftpour tes faueurs je beniray ton Nom,
O Seigneur, que j'éprouue aulïi puiffant que bon

,

Bien-toft de monfalut je diray la merueille.

Offrant â ton honneur descantiques nouueatîx,

ïe t'appaiferay mieux par le fang de mes veaux.

Qui poufïènt leurs cornes nouvelles,

Les affligez rauis dema prospérité,

Prendront part à l'éclat de ma félicité,

Ej loii'rent auec moy tes bontez éternelle*»'

O vous, qu'a pourfuïuis vn mal-heur obftiné

,

le repos à nos vœux, fans doute cft deftinë*

Enfin vous aurez la victoire,

Seruez Dieu feulement ôc vous viurez toufiourf,

Iamais fesferuitcurs n'ont cherché fon fecours,

Qifil ne l'ait fait foudain éclater pour leur gloire.

Que fon Nom foit beny par les concerts des Cieu^
Qu'en terre pour vn Nom fi faint, fi glorieux,

Par tout des cantiques s'entendent,

Que la mer par le bruit de Ces flots mugiflàns,

Célèbre lepouuoir de fes bras tout-puiflàns,

Que fes hoftes diuers lears hommages luy rendent,,

îl tirera Sion de fes aduerfitez,

ïuda rebaftira fes fameufes citez*.

Apres vn funefte rauage,

leurs heureux citoyens y viuront triomphans*

Et de ce doux fejour les percs aux enfans

fcauTeront en repos l'agréable héritage,
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PSEAVME LXIX.

Deus in adjutorium meum mtende.

ARGUMENT.
Dauid àms ce Vfemme implore une prompt ajfiftaHce de

Dieu contre fi» fils Abfalon.

opHlËIIlllili
VX Rand Dieu, qui vois la doulRand Dieu, qui vois la douleur Qui m'ac-

cable ÔC me furmonte, Vien par vne grâce

IliiliUiÉIliiilliEil
prompte M'aflifterdans monmal-hcur,

Remplis de honte bc d'effroy,

i Ceux qui pourfuiuent ma vie,

E t dont la maligne enuie,

A tant de fureur pour moy.

Confon le defïèin brutal,

I

De ces perfides rebelles,
' Qui dans leurs cœurs infidelles,

I Mefouhaittenttantdemal.

Renuerfe ceux dont les cris

I

Montrent que dans mon fupplice,

:

A ux effets de la malice,

llsajouftent lemefpris.

Mais que ceux de qui la foy,

I Implore ton afliftance,

i Reçoiuent en recompence

I D es faucurs dignes de toy

•

Que fc voyant affiftiz
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Ils difent auecque joye,

Bcny foie Dieu qui déployé

Les trefors de Tes bontez.

Cependant, afïifte-moy,

le fuis pauure 8c miferabler
Tout me paroift redoutable»

Dans l'eftat où je me voy.

Seigneur, à toy j'ay recours,

Mon cœur t'inuoque fans ceflè.

Et puis que le mal me preflè,

Hafte pour moy ton fecours

,

%%9;

ggrfBsrass
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P S E AV M EL XX.

ïn te Domine fperauï, non confondar in sternum.

A K G y M EH T.

Ce Vfîdrmt a efté compose pour le mefme filet que eeluy qui

lepreeede -, c'efipourquoy dans Voriginal il eft fans titre.

Dauid compofk l'vn & l'autre , lors qu'il fut contraint de

fenfuyr deuantfinfils Abfalon ; ce qui paroift parle 19.

ittrfit% oh il prie le Seigneur de ne l'abandonner pùintdti

temps defa vieillefie. llluy demandefan avance contre

fis ennemis qui s*efieuent de toutes parts y & il luy pro*

met de la reconnoiftre par de nouvelles hwnges, & par

%>ne éternellefidélité.

E' 1 g n £ v R , fur ta feule alTiftance,

le fonde ma ferme efperance ,

Où moatipric s'eft attendu*

Dans ma detrefTe nonparcilîe,

A mes plaintes prefte l'oreille,

Sois ma citadelle Se mon fort;

Contre cet horrible déluge,

! En ta feule bonté je cherche mon refuge »

Et jen'ay que toy pour fupport.

Deîiurc-moy de la puiflànce,
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Du pécheur que mon innocence,

Rend encore plus inhumain;

Ne permets pas que l'homme îaïque;

Qui mefprife tes loix d'vne audace publique,

Me tienne captiffous fa main»

C'eft a toy feul que je m'adreflè,

Toy feul désma tendreflè jeuncfïè,

Es mon efpoir plus aficuré;

O Protecteur dema mifere.

Dés que je fuis forty du ventre de ma mère,

Ton bras s'eft pour moy déclaré.

En tous lieux aufîl je me vante

De ta prote&iôn puifîante,

Contre vne mortelle fureur ;

Helas ! dans le mal qui m'afflige,

Chacun efpouuanté me fuit comme vn prodige

Et jefuis vn objet d'horreur.

Tu me fouftiens &c tu me venges,

Faut- il donc pas que tes louanges,

Soient le fujet de mes difeours,

Que touuours je chante ta gloire,

Et conferue à jamais l'agréable mémoire

De ton fauorable fecours?

N'abandonne pas ma vîcillefTe,

Lors qu'vne mortelle foibletfe

,

Priuera mon corps de vigueur;

Quand mes yeux perdront leur lumière,

Quand mes jours toucheront le bout de leur carrière,

Souftien leur mortelle langueur.

,; Son Dieu, dit cette troupe impie,

Qui me perfecute ôc nVefpie,

„ Le iailïc en proye à noftre effort,

, , 1 1 ferme l'oreille,à fa plaintej

», Ne 1*épargnons donc pas pourfgiuonjrîc fans" crainte»
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„ Car il eft priué de fuppo*.t.

Ne t'efloigne pas, ô mon Maiftre,

Mais fais moy ta grâce paraiftre,

Confond mes lafehes ennemis,

Que par tout la honte leur refte,

J£e voir mal fucceder cette haine funefte,

A qui tout femble eftre permis.

Pour moy d'vne ferme efperance

le croy que ta fàinte affiftanec,

Va bien haut porter mon bon-heur,

Et que ton aide paternelle

Mte fournira bien-toft la matière nouuelle

D'vn faint Cantique en ton honneur,

le celebreray ta luftice,

le diray que ta main propice,

A mes ennemis furmontez,

Encore que ma voix foit rude,

gupy que priue de l'art d'vne fçauante eftude,

le raconteray tes bontez-

A ma harpe j e feray dire

Tes faueurs par quimon Empire

lufqu'icy demeure debout;

Des merueilles de mon hiftoire,

A ta feule puifTanceelle rendra la gloire,

Comme ta puhTance a fait tout.

Tu m'as dés mon âge plus tendre,

Par mille grâces fait entendre,

Que ton bras eftoit mon Sauueur;

Tu m'as, Protecteur des Monarques,

Ea mes afBidions donné d'auguftes marques
D 'vne paternelle faueur.

Que dans ma vieilleflè chenue,

Cène faueur (1 continue
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Auec efclat fe fafïè voir?

Afin que les races futures

En cet heureux fuccés de grandes auentufes,

ConnoifTent ton diuin pouuoir.

Dans cette prompte deliurance

Et ta juftice, & ta puiflànce

Brilleront d'vn luftre pompeux.
On y bénira tes merueilles,

Quelles grandeurs, mon Dieu, font aux tiennes pareilles5.

Et qui peut tout ce que tu peux?.

Que dé cruelles violences,

Que de barbares indolences,

N'ay-je efté contraint d'endurerî

Mais tu fouftenois mon courage ;

Du gouffre ou me plongeoit vn effroyable orage,

Ton bras m'eft venu retirer.

Ta grâce fit à la tempefte

Que}*oyois gronder fur ma telle,

Succéder vn calme plus doux;

De mefme à cette heure j'efpere

Que ma profperité naiftra de ma mifere,

Et ta douceur de ton courroux.

Deliurc de tant de trauerfes,

le veux par des chantons diuerfes,

Loiier ta bonté tous les jours-,

O Dieu faint qu'Ifrael adore,

l'efpere dans la paix de célébrer encore

Les doux effets de ton fecours,

Vne allegreffe toute fainte

Sera fur mon vifage peinte,

Elle me remplira le cœurs
'

Mon ame par toy rachetée

D'vn doux rauiiTement fe verra tranfportée,

Lors que tu me rendras vainqueur.
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Sans que ma langue ferepofe*

Il ne fera jour que je n'ofe

Loiier ta démence en mes vers

Voyant d'vne honte étemelle,

Par Paugufte fecours de ta main paternelle,

Mes lafehes ennemis couuers»
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PS E AV M E LXXI.

Deus judicium tuum régi dâ.

^ K G r M fi K 7\

Damd dans ce Tfiaumtfouhaite k fin fis SalomeH Us *v*t~

tus necejjairis pour bien régner. Il Je peut aujfî entendre

du Mejfie. Cefi le dernier que le Vrophete compofa, c'efi

fourquoyk la fin un lit dans l'original ; Icy nniffent les

oraïfons de Dauid fils de Iefïe,

d'huy , Pour l'illuffre héritier que ta grâce me don-

ne
;

î Rens-le digne de fa couronne, Et qu'il fa£

l=&z

ie régner la juiHce auec luy.

Que ce peuple chery, qu'a fes foins tu commets,
Soit par luy défendu d'vne injufte puifTance,

Qujil foit l'appuy de l'innocence,

Et que le pauurc envain ne l'inuoque jamais* •

Que la paix éteignant les ciuiles fureurs,

Les plus fteriles monts, les plus afpres collines,

Au lieu de pierres ôc d'cfpines,

Produifent des moiflbns au gré. des laboureurs.

Qu'il ait l'oreille ouuerte aux cris des malheureux,

Qu'aux prières du pauure en tout temps il réponde^

Qu'i) le fouftienne,H qu'il confonde

Le pécheur qui le tient fousyn joug rigoureux.
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Que fon trône pompeux fubtlfte conflamment,
Tant que l'Aftre du jour fournira fa carrière,

E t que d'vne fombre lumière,

la Lune éclairera l'azur du Firmament.

Que fes fages difcours des peuples reuerez

fenetrent dans leur ame à fon joug difpofée,

Comme l'on voit à la rofée,

Pénétrer les toifons , & les champs altérez.

La Iuftice & la Paix fous ce Roy glorieux,

Chaflèront& le aime& les maux de la guerre,

Et régneront deflùs la terre,

L
Tant que 1*Aftre des nuits éclairera les Cieux.

Les riues des deux mers borneront fes Eftats»

À fes pieds il verra l'ardente Ethyopie,

Et malgré leur orgueil impie,

Ses rîuaux batferont les traces de fes pas.

La flote de Tharfis , aux temps accoutumez,

Apportera de l'or des lointaines Prouinces,

Et l'Arabe enuoyant fes Princes,

Luy rendra par leurs mains des tributs parfumez.

Son nom fera beny des peuples& des Rois,

Les pauures affligez qui n'ont point de refuge,

Verront ce redoutable luge
rArmer pour leur fecours la puiflànce desloix.

Les foibles fentiront fon paternel appuy,

Il les deliurera des pièges de l'vfure,

Il les garantira d'injure

,

Et leur nom méprifé fera faint deuant luy.

Rien ne terminera fes jours viôtorieux,

L'Arabe auec de l'or le viendra reconoiftre,

Chacun voudra l'auoir pour Maifttt >

Et chacun bénira fon règne glorieux»
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Alors pour quelques grains auarement jettcz.

Sur l'aride fommet des plus hautes monragnes,

Ou dans les plus maigres campagnes,

On verra mille épies jaunir de tous codez.

les vents agiteront ces trefors ondoyans,

Qui d'vn fuperbe émail enrichiront nos plaines*

Comme leurs puifïàntes haleines

Agitent du Liban les cèdres verdoyans.

Ceux qui dans les plaifirs du conjugal amour
Contentent chaftement leurs fiâmes innocentes.,

Verront,comme herbes renaiflànres,

leurs fils croiltre en fageffe, àc fleurir à leur tour.

Son nom dans î'Vniuers aura de la fplendeur,

Tant que V A ftre des jours dans fa longue carrière,

Refpandra fa viue lumière,

Et les ans ne pourront affoiblir fa grandeur.

Toutes lesNations chanteront fes exploits,

Toutes célébreront fes grandeurs infinies,

Toutes en luy feront bénies,

Toutes rechercheront le doux joug de Ces loix.

Beny foit le grand Dieu, beny foit le Seigne^,

Dont Ifrael reçoit des grâces nompareilles,

Et qui nous fait voir des merueilles,

Si brillantes de gloire, & fi dignes d'honneur.

Nous nepouuons pour luy faire que des foiîhaieç,

Que fon Nom fur la terre en tout lieu retentifle,

Que fa Majefté la remplifïè,

"Et que fon cukefaint ne s'altère jamais.
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P,S £ A V ME LXXiï.

Quam bonus Ifraêl Deus his qui re&o funt corde,

$ans m Vfiaume, Jlfhph, qui en eft l'auteur, décrit lafélici-

té des mefcbans>& confeffe qu'elle Va prtfque porté a. dou-
ter de la Prouidence» Mais enfin , il ïeconnoift qu'elle

frefide a la. conduite des chofès du monde .que les pécheurs
jui fembknt efire heureux ne le font pas3 & quejamais
les jufies ne,font abandonne^

Ve le Dicu'd'Ifraël eft bon,

A ceux qui refpc&ent fon nom,
Et

qui viuent dans l'innocence , Mais il faut

l'auoiïer , je chancelle en ma foy, Mon efprit

Î^^i^-Ai^
eft troublé, je ne fuis plus à moy, Çontem-

H^ëHÉiâi
plant des pécheurs la paix & la puiflânee,

leurs corps font feins& vigoureux >

Iamais à des maux douloureux

Leur ferme fente ne fuccombe
Et quand il faut fortir de la prifon du cor*>ft

Leur ame ne fait point de violens efForrs,

fille eft comme yn fruit meur qui de foy-mefme tombée
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Ils ne verfent jamais de pleurs,

Ils ne fcntent point les malheurs,

Si communs au fiecle où nous fonimels

De leur félicité naift leur orgueil brutal,

• Le malheureux plaiiir qu'ils ont à faire mal,

Et la préemption d'être plus que des homaiis.

L'opulence <&C Pauthorité

Les remplirent de vanité,

Ils font gloire d'aimer le vice,

Ils ont le coeur voilé d'vn noir aueuglemenr,

L'impiété leur plaift , & pour leur vertement

Ils fcmblent auoir pris la fourbe,& l'iniuftice»

Le fentiment de leur bon-heur

Leur ode celuy de l'honneur,

Leur profperitéfait leur crime,

Ils ne connoiiTent plus, pour régler leurs defîrs,

D'autres fupremes loix que leurs fales plaids,

Et tout ce qui les rlate eft pour eux légitime.

Leurs a&ions> & leurs difeours

Au péché fe portent toujours,

Us n'efpargncnt rien fur la terre,

Pour leur langue c'eft peu d'attaquer les mortels,

Elle épand fon venin jufques fur les Autels,

Et fait au Dieu du Ciel yne ftnglante guerre.

Lejufte qui vofc que leurs ans

Sont èc li longs, èc h plaifans,

Ne fc peut empefeher de dire,

Dieu lit-il dans les coeurs àcs perfides humains»
Void-illes faletez dont-ils fouillent leurs mains?
Et prend-il quelque foin de ce mortel E mpire?

Les pécheurs les plus obftinez

S'y trouuejit les plus fortunez

Dans leur plus injufte entreprit;

Les profperes fuccés preuienneat leurs defîrs,
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Ils font comblez dé biens, ils font dans ks plaifin,

Rien ne leur eft contraire, & tous ks fauorife.

De ce fort Ci doux offenfé,

Souuent mon efprit a penfé

Qu'en vain je fuiuois la juftice,

Me voyant tous les jours de mal-heurs afîàilly,

Et ton bras courroucé fi toft que j*ay faiiiy,

Me faifaiu reffentir vn feuere fupplice.

Mais lors que je reuiens à moy,
le me dédis, ôc j'aperçoy

Que je parle auec imprudence,

Et que je blafme à tort tes enfans bien-heureux*

Qui fe fiant en toy plus qu'ils ne font en eux>

Suiuent, fans murmurer, ta jufle Proaidencc.

l'ay penfé, mais bien vainement,

rouuoir, par mon raifonnement,

Finir mon murmure& ma plainte;

Il faut que dans ton Temple, ô Monarque des Çieux à

Ta diuine lumière éclairciflànt mes yeux

,

l'apprenne lesraifonsde ta conduite fainte.

Certes, dans la funefte fin

Des pécheurs, dont l'heureux deftin

Me paroift fi digne d'enuie,

l'apprendray ce que c'eft que leur vaine fplendeur^

Et ce qu'il faut penfer de toute la grandeur,

Qui ne dure qu'autant que dure noftre vie.

Seigneur, en leur donnant des biens j

Tu leur as donné des liens,

Et tu leur as tendu des pièges,

Ta main les éleuant les a précipitez,

Et dans le plus haut point de leurs félicitez

Tu deiîruis tout d'vn coup leurs deflèins facritef©s;

Quilcsdefolefifoudain? .. I~
Qui
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Qui rauît il roft de leur main.

Tant de richcfTes amafïees?

Qui jette en leur efprit le trouble& la terreut'

C'eft leur brutal orgueil, c'eft leur aueugle erreur,,

C'eft l'infenfé projet de leurs folles penfées.

Leur nom fur kurs biens eftabîy,

Tombant eavn profond oubly,,

Dans ta Cité perdra fa gloire ,

Il s'éuanouïra, comme s'efuanouït

Vn fonge qui nous trouble au milieu de la nuit,

Et dont en fe leuant on n'a plus de mémoire.

I'ay iênty mon cœur vlccré,

le me fuis plaint, j'ay murmuré,
i'ay formé d'effroyables doutes,

En hefte mille fois j/ay parlé contre toy ».

Et je ne.fentois pas que fouftenant ma foy,

Ta bonté m'empefehoit d'abandonner tes routes.

Seigneur, j'ay clairement connu»

Que ta grâce au oit fouftenu,

Mon efperance chancelante;

Tu m'as par tes confeîls heurrufement conduit,

Tu m'as de mon deuoir heureufement inftruit

Et ta gloirejmmortelle eft ma plus douce attente.

Hors de toy» la Terre 5c les d'eux',

Ont-ils rien qui plaife à mes yeux,

N'es-tu pas mon bon-heur fuplême!

O le Dieu de mon cceur, ô mon tout, ô mon Roy»
O mon partage faînt, lors que je fonge à toy,

Vn amoureux tranfport me met hors de moy-mefmc.

Qui fe veut de toy feparer,

En mefme temps doit à'alïeurer

De faire vne cheute funèfte;

Car tu perds toft ou tard ceux qui dans ce fejour,

Peur des objets mortels nourrilîènt vn amour
L
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Qu'ils doîuent feulement à ta beauté celeiîe.

Mortels^ je confeiTe aujourd'hui»

Qu/à mettre mon efpoir en luy>

le trouue ma force & ma gloire;

Cet efpoir glorieux ne me trompa jamais,

Et je veux dans Sion, de fes nouueaux bien-faits

Conferuer par mes vers Tagreable mémoire.

*-
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PSEAVME LX^XIIÎ.

Vt quid Deus repulifU in nncra.

A R G y M B N T.

Ce "Pjèaumeyfilon quelques-vns > a pour auteur Afaph , qui

t/iuoit du temps de Dauid ; &filon quelques autres» z>»

de mefme nom , qui voyant les maux que fouffroient Les

Juifs dans la captiuité de Babylone, le compofa pour leur

firuir de prière. Il reprefente a DieUj premièrement} les

grâces que les Ifra'éUtes ont receu'ès de luy en fortant d'E-

gypte, & le fijour particulier qu'il a fait dans le Temple

de îerufale\apres il en décrit la prophanation par Us bar-

bares, qui bruflerentce qu'ils ne peurent emporter. Enfui-

tey ilfi plaint que les Oracles ont cefféy & que nul Prophè-

te ne les confole par Vaffeurance de la fin prochaine de

leurs calamité^. Il rcuient à l'enumeration des miracles

que Dieu a faits pour leurs Pères , c^ le conjure de mon-
trer pour eux la mefhie puijfance &la mefine bonté.

cJÉIilll^liËlÈiâilll
O Ommej- nous donc, Seigneur , rejet-

ïlUgÉHîiËÉlÉÉfÈÉÉ
tez pour toujours? Ton oreille à nos cris n'eft-el-

le plus ouuerte ? Ta fureur , dont le temps

femble accroiftre le cours, De tes pauures brebis

gggjjl
jure- 1- elle la perte»

hij
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te peuple qui t'îmioque en ton affliaion,
1

Eft celuy qu'autrefois tu pris pour ton partage,

j

Tu choifis pour fe
jour le fommet de S ion,

! Et tu fàuuas des fers cet illuftre héritage

.

Vpy l'eftat malheureux où ce peuple eft réduit,

Voy que d'vn attentat qui n'eut jamais d'exemple,.

Vn ennemy barbare a maintenant deftruit

la gloire de ta Ville, Ôc celle de ton Temple.

Mais c*eft trop peu de voir les a&es inhumains
De ceux dont contre toy la malice eft fi noire,

Ils doiuent refTentir la force de tes mains;

Il faut en nous vengeant que tu venges ta gloire.

De haïr ton faint nom ils ont fait vanfté,

Et dans le facré temps des Feftes foîemnelles,

Aucc plus d'infolence & d'inhumanité,

Nous auons re0enty leurs fureurs criminelles.

Ton Temple à leurs efforts de toutes parts,

A veu leur main cruelle au pillage efchautfée,

Et prés de tes autels plantant leurs eftendars,

Ils ont creu fur ta gloire ériger vn trofée.

Comme en vne foreft, entrant dans ce faint lieu*

lîs en ont ruïné les fculpmres antiques,

Leurs haches» leurs marteaux, dans la maifon de Dieu

Ont fait choir les lambris, la voûte & les portiques.

Il fembloit que pour perdre vn ouurage fi beau

leur brutale fureur n'àuoit plus rien à faire,

Mais en laitTant le fer, ils prirent le flambeau,.

Et le feu defola ton facré San&uaire,

. Ils ont dit dans leurs coeurs de fureur enfîamez»

'De ce Dieu qui n'a peu deftourner nos tempeftes,

1x dont fi vainement ils-penfent eftre aimez,

Faifons ceflfer par tous les magnifiées Feftes.

i
'



SVH II Psiavme. LXXIÎI, 14î

En cet accablement de funeftes malheurs,

Qui font tombez fur nous & fur ton Tabernacle,

Nul Prophète ne vient confoler nos douleurs,

Et nous n'entendons plus la voix de ton oracle,

lufqu'à quand l'ennemy de ton nom glorieux

Nous reprochera-t-il nos miferes extrêmes,

Veux-tu toufiours fbuffrir, ô Monarque des Cieux,

Qu'il bleffe ton honneur .par d'impudens blafphemes?

"Veux-tu fauorifer fon barbare defîèin,

Te feparant de nous, tenant ta main fermée?

Il eft temps, © grand Dieu, de i'ofter de ton fein, /

II efï izm-ps que pour nous elle paroiiïè armée.

Nous pourrois tu iaife en ces rudes liens,

Toy qui par ta bonté Ce dis nollre Monarque,
Etqui pour nous fâiiuer écs fers Egyptiens ,

Fis voir de ton pouuoir vue fi noble marque?

Quand nos pères fuyoîent vn tyran furieux
,'

Tu rendis de la mer les effroyables plaines,

Et dans leur fein profond tu noyas à nos yeux

B*vn infolent dragon les troupes inhumaines.

Le flot jetta leurs corps au riuage prochain,

Pour n*eftre pas fouillé de leur charogne impie;

Les belles du defert en foulèrent leur faim,

Et leur dépouille orna l'ardente Ethyopie.

C'eft toy, qui des rochers rompant la dureté,

En fis couler les âots d'vne argentine fource;

C'eft toy qui conduifant ton peuple en fèureté,

Arreftas du Iourdain l'impetueufe courfe.

Ceft toy qui fais le jour, c'eft toy qui fais la nuit.

L'aurore dans le Ciel par ton ordre fe leue,

Tu donnes au Soleil le feu dont il reluit,

Et fa courfe par uy fe commence, & s'acheue.

L il)
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Ta main dans 1- Vniuers diuifè les climats,

Les chaleurs de l'Efté par toy font modérées,

Et lors que le Printemps a chaffé les frimats,

Nos plaines font de fleurs farta grâce parées.

Mais pourqtfoyrn'arrefter aureçit glorieux,

De tant de grans effets de ta Toute-puilTanceî

Ne dois-je pas pluftoft, contre vn peuple odieux,

AHumer la fureur de ta j ufte vengeance?

O Seigneur, fouuiens toy des difbours infolens,

Que contre ton honneur fon audace profère,

Qui te font fur nos maux des reproches ûnglans,

Et femblent défier ton ardente colère.

Ne laiHè pas ainlî ceux qui t'ont imploré,

Expofezau pouuoir de ces beftes farouches,

Ne mets pas en oubly ceux qui t'ont adoré,

Voy les pleurs de leurs yeux, oy les cris de leurs bouches.

Regarde qu'autrefois il plût à tes bontez

De jurer auec eux vne alliance fàinte,

De les combler de biens, de les rendre indontez,

Et par vn prompt fecours de preuenir leur plainte.

Efioignez maintenantde leur païs natal,

Ils habitent des lieux obfcurcis de ténèbres,

Ou, par la cruauté de leur maiftre brural,

lis n'ont deuant les yeux que des objets funèbres.

Protecteur de Iacob, ne rens donc pas confus

Ceux qui n'ont d'autre appuy que ta faueur immenfe,

Ne les rejette pas par vn honteux refus,

Et tous les affligez béniront ta clémence.

Il y va de ta gloire, 6 Dieu de l'Vniuers,

Efueille donc contr'eux ta puillànce immortelle

,

Souuien-toy des affronts de ces hommes peruers,

Punis leur infolencej & venge ta querelle.
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Ne mets pas en oubly le blafpheme effronté

De ce lafche ennemy que nous auons pour maiftre,

le croyois fon orgueil à fon comble monté,

Helas J à tous momens ta douceur le fait craiftre.

i

L in)
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P S E A V M E LXXÏV,
Confuebimur tibi Deus; confuebimur.

. jL K G V M E N T.-

€t Tfiaume femble aujfi auoir ejlé composé dans la captiuitê

de B&bylone. Les Ifra'éiites y font -premièrement intro-

duits, qui promettent k Dieu de célébrerfin nom, efperant

d'eftre bien toft ddiure^parfin afflfiafice, Apres, Dieu

parle, &Uur promet cette déliurancc :jùr la fin9 les Ifi

ratUtes reprennent le diftours.

Les Ifiœëlim,

^|^zr|^f^^p|;||
Hignivb* nous publiions tes grâces

nompareiEes » Nous ioti*rons ton Nom glori-

eux% Et nous chanterons tes merueilles, DoncTeÊ

dat éblouie nos yeux.

|

Lors que le jour viendra de punir h malice

Diiti* De vos ennemis cfFrontez,

Ils fentiront de ma jufticc

Les effets les plus redoutez.

Voftre terre natale a perdu fes richefTes,

Elle eft dans la captiuitê;

Mais par de nouuelies largeffes

le luy veux rendre fa beauté.

Â fon premier repos je veux qu'elle reuienne,

Et qu'après vn long tremblement,

Ma puiiïàntemain la fuuftienne,

Et luy férue de fondement.
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Médians, entendez-vous cet oracle ceîefte? -

Zes Ifraêlites. LaifTez donc voftre impieté,

A voftre malice funefte

Ne joignez pas la vanité.

Pécheurs trop înfolens, en fin mettez des bornes

A vos projets audacieux,

Et cefïèz de leuer les cornes,

Centre le Monarque des Cieax.

Abbaiflfez voftre orgueil, reuenez à vou>mefmes,

Et plus fages àl'auenir,

Ne proferez plus de blafphemes,

Contre vn Dieu qui les peut punir.

Ni du clair Orient, ni àcs vaftes campagnes,

Ou le jour efteint fa clarté,

Ni des deferts, ni des montagnes,

Ne defeend pas l'autorité.

Dieu difpenfe aux humains la nuit, ou la lumière,

Et par fa feule volonté,

L'vn demeure dans la poufïiere,

L'autre fur le trofne eft porte.

lî a meflé îuy-mefme vne borflbn amere,

Dont par de terribles malheurs,

ïufqu'à la lie, en fa colère,

Il doit faire boire aux pécheurs.

.Tandis qu'ils gémiront dans leur jufle fupplicej

Nous célébrerons le pouuoir

Du Dieu dont le fecours propice

A trompé leur injufte efpoir.

©n verra des méchans l'arrogance eftouffée,

E t les j uftes par tes boutez,

Dreiferont vn riche trophée,

Deleurs ennemis fùrmontez» . .

Ly
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PSEAVME LXXV-
Notas in Iudsâ Dcus : in Ifraè'l magnum nomen dus.

\guelques Interprètes rapportent lefujct de ce Vfeaume a U
déliurance de Ierufalemy par la merueiUeufè défaite de
cent quatre-vingts-cinq mille hommes de Varmée de Sen-
nacherib* Les aigres veulent qu'il ait efté composé pour
lamefme occafion que le xlvi.félon les Hebteux> & qu'il
traite des victoires décrites au 2. Hure des Rois chap. £.

MmJ E s autres peuples de la terre , Ser-

ii=îiiiÊÉ^Ei3^E^i^
Et paruent desDj^ux d'orôc de pier- re,

eux du
'

m
vray Dieu le culte eft igno-

:EE$E
~st

Èlisi^Èïl=i
=*=*=

Mais dans les plaines de lu- dée»

lHÉllglï
Sa Loy faintement eft car- dée

,

illt=lli
fon faint Nom eft a-dore.

Sion eft l'heureufe demeure,

Où fa gloire habite à cette heure,

Ceft là qu'il fe fait voir éclatant de fplendeilis,

Et que dans vne paix profond»

Mieux qu'en tput autre lieu du monde,

Paroiflênt toutes fcs grandeurs.
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C'eft pour conferuer fa franchife,

Qu*il rompt la fuperbe entreprife,

Et defole le camp du plus puiflànt des Rois

C'eft où de la guerre eftoufFéc

Il drefïè vn illuftre trofée,

D'arçs, de flèches, & de pauois.

Ta main du Ciel lança la foudre,

Qui mit ces infenfez en poudre,

Auant que du fommeil ils rulTent efueillez-,

Et ceux qui penfoient au pillage

Ioindre encore vn fangîant carnage,

Apres leur trépas font pillez.

Dieu de îacob, à ta menace,

Ces guerriers li remplis d'audace,

Setrouuerent fans mains en ce fatal moment;
Leurs chars leur furent inutiles,

Et leurs cheuaux les plus agiles,

Furent dans raflbupilTemenu

Lors que ta colère s'allume,

Eft-il rien qu'elle ne confume?

Quel efprft fi hardy n'eft frappé de terreur?

Tu fais à la race future

Connoiftre par cette auanture,

Que rien n'éuite ta fureur.

Quand tu prononças la fèncence

De cette effroyable vengeance,
Qui de ce camp vainqueur ne fît qu'vn monument,

Au bruit de fon affreux tonnerre,

La lourde mafîè de la terre

Trembla jufques au fondement.

Montant fur ton trofire adorable,

Tu fauuas, ô Dieu redoutable,

Ceux de qui le falut eftoit defefperéj

Et tu£s voir quêta puiflànce,
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Pour la véritable innocence,

IHloit vn refuge afifeuré.

A quelques de0èins que la rage

Emporte l'aueugle courage

i De ceux que leur pouuoir remplit de vanité,

Comme fouuerain tu difpofes

De l'ordre ÔC du fuccés des chofes,

Et tu punis l'orgueil comme il Va mérité.

Hébreux, venez par vos offrandes,

Apres des memeilies fi grandes,

AU Dieu que vous ieruez, tefmoigner voftre amour;

Pour des grâces fi renommées,
Rendez au Seigneur des arme.es

Vos vœux en cet i'iluftre jour.

Il eft redoutable en fon ire,

Des Princes il foûtient l'Empire,

Tandis qu'il les conduit, ils régnent fagement.

Et quand fa puiffance fuprême

Leur veut cfter le -diadème,

Il ieurofte le jugement.

WWM*
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P SE A V ME LXXVI.

Voce raeâ ad Dominum clamauî.

A R G V ME K T.

€e "Pfeauméaeftê composé, fehn plufieurs Interprètes, pour
quelque grande calamité du peuple Iuif} qui peut efire

celle de la capîiuité de Babylone.

-1^ A H s les maux dont je Cens les cruel- les at-

teintes , Au Seigneur j'addrefle mes plain-

illîliiîlillllilliilii^
tes, Et le Seigneur m'entend ; Tinuoque

i^Éiiiiii^^lii^
fon fecours durant la nuit profonde , Et

ïlIliilîlîiiiilliS^^
refpoir que fur luy dans mes peines je fon-

de, Sans doute fe verra content.

Mon ame nourriflànt Pennuy qui la pofTede,

Ne peut fouffrir qu'aucun remède '

Confole fa rigueur;

Le trifte fouûenir des miracles illudres,

Que Dieu pour nos A yeuxiit durant tant de luftresj

Remplit mon efprit de langueur.

Comparant Le bon-heur dont jouïfloient les peresj

Aux foins, aux trauaux, aux miferes.
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Ou les fils font réduits,

Mon efprk eft troublé de mortelles alarmes,

Et fans pouuoir parler, à répandre des larmes

le paflè les plus longues nuits.

le fuis ingénieux à nourrir ma trifteffè,

l'aime de tout ce qui me blefïè

te fafcheux fouuenirj

De nos biens efcoulez, de nos grâces paflees,

De nos j ours glorieux, mes.cruê'lles penfées,

Veulent toufiours s'entretenir.

Quand la nuit en repos met toute la nature,

le mets mon coeur à la torture,

I e pleure, Se je me plains;

Heîas! dif-je en moy mefme, eft-il donc bien poffible

Que Dieu foit pour jamais à nos maux infenfible,

Et tous nos vceux feront-ils vains?

Nous veut-il pour jamais efloignerde fa face?

L'amour n'aura-t-il plus de place

Dans (on coeur paternel ?

Son ire maintenant contre nous enflammée,

Doit-elle à fa bonté, dans nos maux reclamée,

S eruir d'vn obftacle éternel?

Mettra-t-iî en oubly fâ première clémence,

E t voudra-t il à noftre ofTcnce

Efgaler fa fureur?

Verrons-nous pour jamais fa feuere juftice

S oppofer aux deflêins de (k grâce propice,

Qui veut oublier noftre erreur?

le me vois vainement, c'en eft fait, voicy l'heure,

Ou fa rigueur veut que je meure;

le courage me faut ;

le trille changement qu'efprouuc ma fortune,

Sans doute ne vient point d'vnecaufe commune,
Mais du changement du tses-haut

«
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Funefte changement qu'à peine j e puis croire,

Quand je rappelle la mémoire
De ces fameux exploits,

De ces rares faueurs, de ces fuccés proiperes,

Que fon amour ardent, en faueur de nos pères,

A fait éclater autrefois.

Ta fagefTe, Seigneur, qui gouuerne le Monde,
Eil ÔC li fainte, ôc iî profonde,

Qujelle éblouît nos yeux;

Et les diuins confeils que fuit ta Prouidence,

Sont bien plus éloignez de l'humaine prudence,

Que la terre ne l'eft àcs Cieux.

Quel Dieu des Nations, mefme dans leur hiftoira

Peut faire auec toy, pour la gloire,

Quelque comparaifon ?

Tes juftesvolontezne trouuent point d'obftacles,

Il n'appartient qu'à toy de faire des mi racles,

Qui furpaflent noftre raifon.

Ta main fit dans l'Egypte, auec magnificence,

Paroiftre jadis fa puiilànce

Pour ton peuple affiigci

Déployant de ton bras la force redoutable,

Tu tiras de ïaeob la race miferablc,

Des (et s d'vn Tyran enragé.

Du fuperbe Océan les campagnes te virent,

Leurs tremblant abyfmes te firent

Vn paiTage nouueaus

Nos pères à pied Cqc fur le bord arrivèrent,

Et leurs perfecuteurs à leur honte ils trouuerent

Et lefupplice, Ôc k tombeau.

De ton rouge carquois les flèches enflammées

Mirent en route les armées

D'vn Prince furieux^

%t leurs chars renuerfez furent réduits en poudra
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Par l'effroyable voix que fit ouïr la foudre

Des plus hautes voûtes des Cicux.

Tu fis auee horreur gronder dclTus la telle

Vne épouuantable tempefte;

Le Ciel brilloit d*cfclairs;

A fecouffes l'on vid la maiYe de la terre,

Jufqu'au centretrembler par le bruit du tonnerre»

Qui retentilïbit dans les airs.

,Toy feul à tes enfans, tufte arbitre du monde*
Pouuois faire au milieu de l'onde

Vn fentier inconnu ;

*Toy feul la refermant après ces grands prodiges,

Pouuois defliùs les flots effacer les veitiges

Du chemin qu*ils auoxent tenu.

,Tcî fut lejgrand fuceés del'illuftre entreprife,

Que firent Aaron, & Moyfè,

Pour fâuucr tes enfans;

&mfî tu les guidas aux riues defirées,

Comme fait vn berger des brebis egare'esj

Et les y guidas triomphans.

*****************************
* -

^P
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P S £ A V M £ LXXVII,

A ttendite popuîe meus legem mearru

Ce l?fenume contient vne longue narration de toutes les grâ-

ces que les ifrxêlites ont receuës de Dieu , & de leurs r««

nettes fréquentes, cbafiïêes far diuerfis/èruimdes.

.-=«= —4- .-m i lu i — .T. . ! g i

il .. j i I •-
'

"rji
JL JL EB&Evx,doot le fîdat cft commis à ma

fby» Et de qui jcveuxeftre,& le Père ôc le

Roy» Peuple , pour qui le Ciel a fait tant

de merueilles, le demande aujourd'huy vos

coeurs 8t vos oreilles ; Eprfs du plus beau feu

que je fende jamais , le veux de noftre^mmm^m^m
Dieu raconrer les bien- faits , Remonter

SIeEEÉ^E-^-^z
à leur fource, en e- ftablir la gloire , Et

pÊ|ÊÉ^Ef~g^ÉgyE$EÉÊ$|^
faire dans mes vers leur meruciUcufe hiftokfs.
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Nos Pères, autrefois, dirent à leurs enfans.

Ce que rit le Seigneur par leurs bras triomfans,

Quand Ta protection défendit leurs armées,

Et fignala leur force aux plaines Idumées;

Receuant les effets d'vn lî rare&cours,

L'ordre leur fut donné d'en faire le difcours,

Et nous deuons comme eux, à la race future,

En biffer après nous, vne viue peinture.

Afin queuns parler, fe.s traits à l'auenir,

Puiflent dans le deuoir, nos neueux retenir,

Afin que fur Dieu feul fondant leurs efperances,

Ikfuiuent faintement fes faintes ordonnances.

Que s'ils n'imitent pas leurs pères mal-heureux,

Ils n'auront pas au fil leur deftin rigoureux,

En quels lieux reculez la pronte renommée,

N'a-t-elle de leurs maux la nouuelle feméc?

Où n'a-t-ellc porté leurs perfides erreurs

,

leur téméraire orgueil,& leurs noires fureurs ?

le Seigneur leur rendoit tous les deuoirs d'vn père,

Et tous les j ours leur crime irritoit fa colère,

On auroit dit qu'snfemble ils difputoient le prix,

luy d*vne ardente amour, eux d'vn ingrat meprix,

A la fin fe lafïànt de fouffrir leur malice,

Son courroux enflammé réueilla fa iuftice.

Il ofta le courage à nos vaillans guerriers,
-

Tit tomberde leur front les fuperbes lauriers,

ït les fils d'Ephraïm, fi vaillans aux batailles,

Qui (ans crainte attaquoientles plus fortes murailles,

Donc l'arc victorieux peuploit les champs de morts,

Perdirent au combat leurs généreux efforts;

Ils n'eurent plus ni cœur, ni force, ni conduite*

ît fans«ftrc attaquez, ils fe mirent en fuite.

Ce fuplice fut grand, mais leur témérité»

A près tant de bienfaits, l'auoitbien mérité,

Violant du Seigneur la diuine alliance,

Mefprifant de fa loy la celefte ordonnance,

Oubliant fes faueurs, & ces exploits fameux,

Qu'auecque tant d'éclat il auoit fait pour eux;

H falloic que la main fi propice aux anceftres,
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Êuft fatale aux enfans, puis qu'ils eftoient des traiftres.

En Egypte» autrefois* que n'a fait cette main,

Pour les tirer du joug aulTi long qu'inhumain*

Lors qu'vn Prince aueuglé d'vnc brutale rage,

S'enfhmoit au combat , s'appreftoit au carnage,

Elle ouurit dans le fein du liquide clément,

Le pansage pour nous, pour luy le monument,

Et donnant à Ces flots vnc nouuelle bride,

De leur cryftal coulant fit vn cryftal folide.

Dans les vaftes deferts, où le Roy des faifons,

Ne verfoit que du feu de toutes Ces mahons,

Le jour pour leur marquer la route du voyage,

Dcuant le camp marchoit vn lumineux nuage,

Quand la nuit eftendoitibn ténébreux manteau,

La colomne du feu leur feruoit de flambeau,

Là du fein d'vn rocher cette main fouueraine,

Pour les defakerer fît fourdre vnc fontaine.

Que dans ces lieux ardens, uns jamais Ce tarir,

On vid après leur camp comme vn fleuue courir,

Toutefois cesjâueurs n'eurent pas la puiflance

D'arrefter leujs efprits fous fon obeïYIancc,

Par des crimes nouueaux ils rirrirent contr'eux,

De fon diuin pouuoir ils paroiflènt douteux,

Ils veulent de la chair, ôc la manne celefte

Leur donne ce dégouft qui leur fut fi funefte.

„ Pour nous désaltérer, difoient ces erîrontcz,

s> L*onde fort du rocher à longs flots argentez,

„ Noftre camp, par les foins qu'en prend fà prouidenec*

„A pour fe rafraîchir des eaux en abondance,

„ Peur il dans les deferts, où nous allons mourir,

„ Nous dreflèr vne table, & de chair nous nourrira

Le Seigneur entendit ce profane murmure.
Sa bonté s'indigna decette ingrate iniure.

Il fat contre Iacob de courroux enflamé,

Il haït lfraël, qu'il auoit tant aimé,

. Luy voyant foupçonner la foy de fa parole,

Et fur vn autre appuy, mettre vn efpoir friuole.

N'auoit-il pas pour eux ouuert le firmament?

Des vaftes champs de l'air, à fon commandement,
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Vrrent-ils|>as tomber la manne precieufe,

Donc le dégouft caufeit leur plainte audacieufe?

N'eftoient-ils pas nourris de ce merueilleux pain,

Que les Anges forrnotent de leur paillante main ï

Et ne trouuoient-ils pasen cette nourriture,

Ce qui pouuoit fuffire àc plaire à la nature?

Ils vouloient de la chair, ces rebelles charnels-,

Et Dieu prefta l'oreille à leurs voeux criminels.

L'air vid incontinent dans, (es mobiles plaines,

Soufler du vent de Sud les humides haleines.

Et Dieu qui règne feul fur le vent àc fur l'air,

Dans iecamp d*Iiraëi, fit plcuuoir de la chair,

On conteroit pîuftoft les Tablons des riuages,

Les épies des guerefts, lcsfeuiîles desbocages»

Que les croupes d'oyfeaux qui fur leurs pauilioiis,

Fondirent tout d"va coup comme épais tourbillons»

A peine de cesmets leur faim eft aflouuie,

Qu'ils perdent tout d'vn coup, la parole& fa vie»

La chair eft dans leur bouche,& la:mort dans leur Éeio»

Dieu montre fon pouuoir, contentant leur defFein*

Mais vengeant par le feu leur perfide mal ice,

Il montre leur foibleflè, & fait voir (à iufticc.

Ni les dons de l'efprit, ni les grâces du corps,

Ni la grandeur du rang, ni l'éclat des threfors,

Ne peuuent dérober cette rebelle engeance,

Au feu vi&orieux de fàjufte vengeance.

Qui n'euft dit que ce feu feroit par fa faueur,

Vneilluftre leçon contre leur noire erreur,

! îc que tous les témoins d'vn deiïèin fîfanefte>

Craindroient à l'auenir la colère celefte?

Mais l'orgueil dans leur ame épandk fon poifon,

L'impiété brutale aueugla leur raifon,

Apres tant de faueurs> après tant de fuplices,
^

3Par mefme aueuglement, ils eurent mefmes vices*'

Moyfe en leur efprit pafla pour impofteur,

Leur Dieu, qui le croira ! leur parut vn menteur*

Et la terre prornife* en beauté nompareille,

Leur tint lieu d'vne fable, 6c non d'vne merueiltej

Auffi par va arreft, encor trop doux pour eux,
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lîs ne le virent point, ce pais bien-heureux ,

Vne mort fans honneur finit leurs auantures,

Et parmy les iàblons creufa leurs (cpultures.

Il eft vray qu'on les vid, dans leur calamité,

Recourir au pouuoir qu'ils auoient irrité,

Le per il leur monrtoit à reclamer fon aide,

Le mal leur infpiroit le deiir du remède,

Lors que Dieu les frapoit, ils recouraient à luy,

Et d'vn foin diligent recherchoient ion appuy,

Ces prodiges fameux, qu'ils lifoient dans l'hiftoirej

En leur aduerfité s'offroient à leur mémoire.
Us fe reiïbuuenoient que Dieu rompant leurs fers,,

Abvfîna leurs tyrans aux goufres des Enfers*

Ils fereiTbuuenoient que fa fainte puifTance;

Auoit aux bords du Nil embralTé leur defence,

Mais ce refpeâ contraint fut vn culte moqueur, *

Et l'adorant débouche, ils l'offençoient de cœur,
Ce facrilege coeur, bien contraire au langage,

Fut toufiours pour fbn Dieu, téméraire & volage.

Et toutefois, ce Maiftre irrité jiiftement,

Lors qu'il les puniiToit, parut toufiours clément,

N'alluma qu'à demy le feu de fa colère,

E t quand il les frappa, ne les frapa qu'en père,

il vid qu'en les perdant d'vn coup victorieux,

Ce coup pour fon pouuoir feroit plus glorieux,

Et qu'il ne deuoit pas lancer toute fa foudre

Sur de foibles mortels, dont le corps nJ
eft que poudre*

Qui de cent titres taux flatent leur vanité,

M ais qui ne font aux yeux de la Diuinité,

Qu'vn fragile rofeau, qu'vne boue animée,

QuVn vent qui (è dimpe, & qu-'vn peu de fumée

,

Que confume le temps, ôc dont le fol orgueil,

Bien-tort efteinc îa gloire en la nuit du cercueil,

Ce n'eft pas que leur crime après vn peu de larmes,

Ne forçait fa juftice à reprendre les armes.

Et que dans le-dcfert on ne vid chaque jour

Leur infidélité combattre fon amour;

Ils mirent en oubly que l'Egypte idolaftre

Eutpotfr vn Dieu lî bon, vn illuftre theane»



%él Î*A RA! HRASl •

Oà, pour fauuer les Gens, parMoyfeil fie voir
'

D'incroyables efforts d'vn abfolu pouuoir,

Le Nil>dont le débord rend les plaines fécondes,

Vid tout d'vn coup changer la couleur ^de Ces ondes.

Et quand fes habitans d'vn foin laborieux»

Recherchoient quelque fource aux plus humides lieux,

Soudain à gros bouillons contre leur vaine attente,

Il fortoit de ces lieux, vne fource fanglante.

les mouches s'amaflànt par menus tourbillons,

Leur liurerent la guerre aUec leurs aiguillons;

De leurs fertiles champs les moifTons les plus belles,

Furent mifes en proye au camp des fauterelles.

Les grenouilles coulant par efeadrons épais,

Oferent bien entrer aux plus riches palais;

Dans les prez verdoyans les fleurs fe jaunirent,

Du riche émail des fleurs les beautez fe ternirent,

Et les arbres perdant l*honneur de leurs rameaux,

Ne purent plus fournir de retraite aux oyfeaux.

Quand par vn long trauail leurs vignes cultiuées,

D'vne douce fraîcheur penfoient eftre abbreuuées.

La greflc qui tomboit dans tous les champs voilîns,

Gafta la pourpre & 1 or dont brilloient les raitins.

Du vent impétueux le redoutable orage,

Fit de tous leurs threfors vn funefte rauage,

Rien ne peut refîfter à Ces coups redoublez;

Leurs fertiles troupeaux en furent accablez,

Et leurs champs par le feu d'vn redoutable foudre

Virent de la moi(fon l'efpoir réduit en poudre.

Il leur fît reflèntir fa plus ru4e fureur,

Son ire dans leur ame imprimaM terreur.

Et les Anges mauuais, pour venger fa querelle,

Exercèrent fur eux leur puifïànce cruelle.

Mais foit que fon courroux en peuple les tombeaux,

Soit qu'il donnela mort à leurs nombreux troupeaux,

Il tient entre fes mains vn e iufte balance,

Qui fait à leurs péchez répondre la vengeance.

Pour abbatre l'orgueil des pères obftinez,

D*vne main inuifible il frape leurs aifnez,

Aux fîçrs peuples de Chain, dans les champs, dans les villesâ
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il enleue auec eux l'efpoir de leurs familles,

Et met dans le cercueil en vne feule nuit,
.

Ceux qui de leurs trauaux dcuoient cueillir le fruit;

Autant que fa rigueur parut en leur fupplice,

Autant pour les Hébreux fa bonté fut propice.

Luy mefme en prit le foin comme de fon troupeau>

Et fut dans le defert leur guide, & leur flambeau

j

Il fit auec éclat voir leur déliurance,

Vne merueille efgale à leur haute efperance;

Il leur oita la crainte ÔC dans le fein des eaux,

A leurs fiers ennemis il ouurit des tombeaux,

A ceux que l'on vid naiftre en ce feiour fauuage,

De la terre promife il donna l'héritage.

Il conquit pour eux, & dans bien peu de temps,

Sa piifïânce en chafla tous les vieux habitans.

Poiterité rebelle î engeance de vipères !

Malheureux defcendans ! fils dignes de leurs pères ï

Apres tant de faueurs ils ont laiflë Ces loix,

Ils ont fermé l'oreille ÔC le cœur à fa voix,

A fes commandemens manqué d'obcïirance,

Et par mille forfaits rompu fon alliance.

Au lieu que luy deuant vn fi rare bon-heur,

Ilsdeuoient à luy feul en rendre tout l'honneur.

Sur le haut des cofteaux, dans les fombres bocages.»

Ils ont à des Démons prefenté leurs hommages,
Comme s'ils pretendoient, en le rendant jaloux,

Allumer la fureur de fon iufte courroux;

Dieu, qui de ces ingrats voit la vaine entreprife.

Les traitte en ennemis, que fa grandeur méprife.

Mais ce mépris punit leur aueugle attentat.

Anéantit leur gloire, àc perdit leur eftat.

Il s'éloigna du mont où fa rare clémence,

Honnoroit les mortels de fa fainte prefence;

L'idolâtre fureur de fon peuple mutin,

Vit qu'il lailTa fon arche au peuple Philiftin,

Des enfans de Iacob il ne tint plus de conte,

Ilobfcurcit leur nom, il les couurit de honte.

A leurs bras infclens il ofta la rigueur,

Leur fîtd'vn jaug barbare éprouuer la vigueur,
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Au camp des ennemis enchaîna îa viâoire.

Et vengea par leurs mains le mépris de fa. gloire;

la guerre comme vn feu, volant de toutes parti,

Apres les jeunes gens confuraa les vieillards;

Les filles hors d'eipoir d'vn chatte mariage,

Virent bîen-toft ternir les fleurs de leur vifage.

Ec lors que leurs iours le flambeau s'éteignit*

Aucun ne les pleura, aucun ne les plaignit,

Les Preltres fans refpeét de leur augulte office,

Furent prés des autels offerts en facrifîce,

Et la veuue portant fon efpoux au cercueil,

N'eut pas la liberté d'en témoigner fon dciïil.

Mais lors que fa fureur paroifToit afïbupie,

On la vid sVnflamer contre vn vainqueur impiî.

T>n le vid s'éueiller contre le Phiîiftin,

Tel qu'vn vaillant guerrier qu'échaufferoit le vin,

Et quand des ennemis fon arche deliurée,

Eut auec tant d'éclat ù gloire reccuurce,

La tribu d' Ephraïm perdit auec raifon,

L'honneur de luy fournir vne fainte maifon,

Et celle de Iuda par vn heur fans exemple,

Sur le mont de Sion, en partage eut le temple.

Temple, qui fur l'orgueil des plus riches palais,

OÙ la nature& l'art fe nielleront jamais,

Poffedera toujours, vn plus riche auantage,

Que fur les animaux la licorne fumage;

Temple, qui par le temps, ni l'effort des mortels»

Ne verra point tomber Ces auguftes autels. *

Dans la mefme tribu par vn amour extrême.

Il a mis pour jamais l'honneur du Diadème.

il fît choix de Dauid, quand au bord des ruifïèaux>

Il fongeoit feulement à paiftre Ces troupeaux, ^
Pour paiftre Ces enfans, ôc régir fa prouince,

Comme vn fige Pafteur, bc comme vn vaillant Prince.,

Par fa faueur puifTance il s'en eft acquitté,

Il a foufmis fon feeprre aux loix de l'équité,

Défendit l'innocent, ou vange fon outrage,

Et ioint heureufement la prudence au courage.

FSEAVMH,
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P S E AvV M E L XXVIII.

Deus vcncrunt gentes in hsereditatem tuam.

A K G V M Z X T.

Dansée Vfeaume, l'Auteur décrit & déplore la ruïttt de le-

rufalem, Quelques Interprètes veulent que ce foit celle

qui arriuafèus Nabuchodonofon les autres eftiment que

fefi celle d'Antiochus,

Gpj
-
1 gEEpfpgigfiBggki-i

Ranb Dieu , jette les yeux fur nos tri-

Voy le joug inhumain où les tiens

fies ennuis, Par ceux dont la fureur n'a nyloy,
font réduits,

né, Et Sion qui n'cft plus qu'vne grande mafure.

Apres que de tes Saints leur barbare coufteau

Eut refpandu le fang, comme on répand de l'eau.

Leur rage prolongea fa brutale durée,

Elle fe fifcfentir aux morts,

De l'honneur du cercueil elle priua leurs corps;

E t les oyfeaux du Ciel en firent leur curée.

Nos Yoifinuriomphoientde noftreaduerflté,-

M



Nous voyant dans l*e(hr qu'ils auôient fbuhaité,

Nos plaintes excitaient leur cruelle riféc.

Seigneur, noftre vnique recours,

Ne nous feras-tu point luire de plus beaux jours?

Iufqu'à quand ta rigueur fera-t-clle embrafe'êî

Que ne fais-tu fentir cette horrible fureur,

Aux peuples dont l'efprit eliaueuglé d'erreur,

Qui de tes veritez n'ont point de ccnnoiiïànce ?

Ne s'attaquent-ils pas à toy,

Quant aux fils de Iacob, qui reuerent ta Loy,

Ils font fentir leur rage auec tant de licence*

Seigneur, mets en ôubly nos horribles forfaits,

S'ils font par ton amour effacez pour jamais,

Nos malheurs cefferont, puis qu'ils les ont fait naiite

Aiïifte-nous, mais promptemeati

Nous ne pouuons fouffrir vn mal plus véhément,

Et qui faflè ii bien ta colère connaître.

Il efl vray nos péchez allument ton courroux»

Nous ne méritons pas vn breuuage plus doux

Que celuy que ton ire aujourd'huy nous fait boire \

Nous fommes dignes du trépas ?

Donc pour l'amour de nous ne nousdeliure pas*

Mais fauue-nous, Seigneur, pour l'amour de ta gloire.

Grand Dieu, ne fouffre pas qu'vn éternel exil,

Donne fujet de dire au prophane Gentil,

Ou fe cache ce Dieu qu'infenfez ils adorent?

Ne permets pas aux Nations

De triompher toujours de nos afflictions

,

Et de croire qu'en vainiKJS prières t'implorent.

L'effroyable courroux de nos cruels bourreaux

Du fang de us eiifans agroffy les ruilTeauxj

Enten fa voix qui crie, & demande vengeance,

Gy nos triftes gemiiïèmens,

Romps nosbarbaresfers,iînis nos longs tourmem,
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Et fais pour nous fauuer paroiftre ta puifïànce.

Eternel, fais vn coup, mais digne de ta main,

Pour deliurer du joug d'vn vainqueur inhumain

Ceux qui portent la mon fur leurs vifages blefmes

,

En te vengeant, vient noas venger ;

Et ne nous îaiiTe pas dauantage outrager,

Far ceux de qui la bouche eft ouuerte aux bkfpheme*.

Nous e(perons, Seigneur, de voir dans peu de jours

Luire en rroflre faueurcét amoureux fecours ,

Dont nous reconnoiflbns que nous fommes indignes;

A lors ton ridelle troupeau,

Dira de race en race vn cantique nouueau,

Pour apprendre aux mortels tes rnerueilles infîgnes.

M 9
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P S E A V M E LXX4X.

Qui régis Ifraê'l intende: qui deducis velut ouem Iofeph,

ARGUMENT.
Le/ujet de ce Vfeaume e/lferablable a celuy du précèdent.

/~\ Grand Roy qu'Ifbèl a pour fon condu*

fteur ! O puiflfant ôc fage Pafteur Qui gouucrnes Io-

feph fous ta fainte houlette ; Dîeu,qui fur les Chcru-

bins, Par des oracles diuins , Découuresauxmor-

lÊiÊ$ÊpjÊÉ^Ep
teir ta volonté fecrette.

Qu/Ephraïm dont le luftre eftfi fort efFacé

,

Que Benjamin, que Manafle,

Reffentent ton fecours dans leurs longues miferesj

Dieu des batailles, voy-nous

D'vn regard qui foit plus doux,

Et fauue les enfans, dont tu fauuas les percs.

Fay-nous bien-toft reuoir l'agréable fejour,

Où nous fommes venus au jour,

îctte fur tes enfans vn regard fauorable;

Iufqu*à quand, Dieu des combats,

Qui met les trofnes à bas ,

Auras-tu pour ton peuple vn coeur inexorable $
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En ce funefte eftat d'opprobre &" de malheur,

Nous mangeons le pain de douleur,

À longs traits nous beuuorcs au torrent de no s larmes;

Nos maux paflèz font cuifans.

Rien n'eft égal aux prefens,

Et ceux de l'aduenir nous donnent des alarmes.

Nous fommes le jouet de nos voifins brutaux,

Qui bien loin de plaindre nos maux,
"En font auec mépris des cruelles rifées;

Hieu des batailles., voy-nous

D'vn regard qui Toit plus doux,

Et nos chaifnes foudain fe trouueront brifées.

Apres que ton pouuoir eut d'vn joug eftranger

Retiré Iacob fans danger

,

Et fait en fa faueur vne merueille infîgne*

Sous fa puiflànce tu mis

Ses orgueilleux ennemis,

Et tu le cultiuas comme vne belle vigne.

Cette vigne long-temps fut l'objet de tes foins,

Les îiecles paflfez font témoins

Quêta main amoureufe en ofta hs efpinesj

Et par tes bien-fairs diuers

Iufqu'au bout de rVniuers

,

Elle eftendit bien-toft fes fameufes racines.

Son ombre furpaflà celle des plus hauts monts,

Qui dans le Ciel pouiTent leurs fronts,

De l'vne à l'autre mer fes pampres pullulèrent}

Et du defert tournoyant

Iufqu'à l'Euphrate ondoyant,

Malgré fes enuieux, fes branches s'étalèrent;

D'où vient donc que ton bras, qui feul la fouftenoît,

Rompt le mur qui l'enuironnoit,

Qu'elle eft auee mépris des pafïàns vendangée;
Que les loups ÔC les renards

M iij
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La broutent de toutes parts,

Qu'en vn champ de chardons elle eft prefque changées

O Dieu, qui tiens en main le fort des combatans*

Regarde, car il en eft temps,

Cette vigne réduite en vn defordre extrême,

Rens-luy fon luftre premier,

Et fàuue vn peuple guerrier,

A qui le nom de fils fut donné par toy mefme.

Il eft enuironné d*vn tourbillon de feu,

Si ta colère dure vn peu

,

Ç'eft fait de luy, Seigneur, il eft réduit en cendre;

Donc fur ce fils que ton choix

Combla de gloire autrefois

En cette extrémité vien tes grâces répandre.

Crand Dieu, fi tu finis nos funeftes mal-heurs à

Nous t'offrons nos voix ôc nos coeurs

,

Pour te feruir touiîours, 8c te louer fans celïcj

Dieu des batailles, voy-nous

D'vn regard qui foit plus doux,

Et tire nous du joug, dont la rigueur nous preîTc.

*W5P*5¥5

*
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P S E A V M E LX)Ct

Exultate Dcoadjutori noflro : jubilate Dco Iacob»

A R G V M E H 7.

CeVfeaufnefimbleauoirefté composé pour eftre chante au

jour de la feftê des Trompettes j qui tombait au premier

dufèptiefme mois , auquel Les Interprètes Hébreux difent

que Us Enfans d'Ifraël , qui eftéUMf captifs en Egypte,

furent mis en liberté y & eurent relâche dans leurs tra'

u*ux,quoy que leur fortie nefoit arriuée que le if. de

Marsfuiuant.

l^^^feii^^Êil
fi* E i R.E v x , il faut qu'en ce beau

jour, Chacun, a qui mieux mieux, eu Dieu fe

piïi^IlfeÉîiliiiii
reiiouïire , Que le coeur sVpanoiiiiTe , Et

iliiliîllilliilllls
qu'on méfie à la voix, la harpe» & le tambour.

Prenez les trompettîs en main,

Célébrez par leur fbn, à la Lune nouuelle,

Cette fefte folennelîe,

A qui Dieu dans fa Loy preihit vn jour certain,

Il en fît le commandement,
Lors qu'Ifraël fortit de l'Egypte infldelle 9

Et c'eft la-marque éternelle,

Que ïacob doit donner de fon reffèntimenc.

Lors que fous vri peuple brutal

,

M iïljj
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Dont il n'entendoit pas le barbare langage,

Il languiiïbitenferuage,

te Seigneur qu'il feruoir eut pitié de fon n*L

Il le déchargea des fardeaux,

Qui le faifoient gémir dans des tourmcns horribks,

Et des ouurages pénibles,

Qu'au péril de fa vie il a rendus il beaux.

Tu m'as inuoqué, îuy dit-il,

Et ta plainte, 6 mon peuple, a touché mes oreilles,

Et j'ay par mille merueilles,

Brifé le joug cruel du Monarque du Nil,

le t*ay de l'orage fauué,

ït loin d'en conferuer la moindre gratitude,

Dans la vaûe folitude,

Ton orgueil contre moy cent fois s'eft foûlcué*

Ifraël , efçoute mes Ioix»

Donne leur fur ton ame vne entière puifïànee;

Ne rens point obeïflànce

,

Aux Dieux inanimez faits de pierre& de bois,

ïe fuis ton Seigneur& ton Dieu,

Ceft moy qui t'ay tiré de l'Egypte cruelle,

Sois-moy feulement ridelle

,

Et tu me trouueras fauorable en tout lieu.

Ton coeur n'aura point de defirs,

Que ma bonté propice aufïl-toft ne contente,

Et par delà ton attente,

Elle te comblera de gloire ÔC de plaillrs.

En vain je îuytins ce difeours,

Il fut fourd à ma voix, ce peuple miferable,

Et de mon nom adorable ,

De mes diuincs loix, il fc moqua touiiours,
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le l'abandonnay juftement

A Tes deilrs brutaux, à fes folles penfées,

Et fes fureurs infenfées

Aux péchez qu'il commit feruirent de tourmem.

Si mon peuple m'euft écouté,

Si l'ingrat lfraël, qui d'vneaueugle audace

Semoque de ma menace,

Euft fuiuy mes fentiers, & fait ma volonté,

De fes ennemis inhumains

feuiTe abaiiTé l'orgueil par de cruels fuppîîcfif,

Pour luy mes bontez propices

Contre Ces fiers vainqueurs eufïènt armé mes mzlae
>,

Ces ennemis fî criminels

EufTent lors reconnu qu'vnefauflè efperance

Àbufoit leur arrogance >

Et ce peuple euft goufté des plaifirs éternels.

Ses champs fauorifez du Ciel

Eufïent abondamment fourny fa nourriture*

Il euft de la roche dure,

Pour appaifer fa faim, veu découler le miel.

M .Y



&74f Paraphrase

PSEAVME LXXXÎ.

Deus fletit in fynagogâ deorura.

A K G V M E N T.
3

X,*Auteur de ce Vfiaume, que quelques Interprètes difint

étuoir efié composé du temps de lojaphat.exhorte les luges

àfi bien acquitte? de leurs charges, & leur reproche leurs

maluerfations.

efclaues du gain > Scachez que le Seigneur» la foudre

dans la main, Prciîde dans vos aflemhlées,

lufques à quand vos infolences

Feront elles gémir les bons ?

Iufqu'à quand ferez-vous en faueur des larrons,

Pancher vos injuftes balances*

Conferuez les droits du pupile,

Adouciflez fori mauuaisfort,

Et qu c les oppreflez qui n'ont pont de fiiprxwt

En vous rencontrent leur alyle.

Des mains des pécheurs deteftables,

Qu'aueugle leur profpcrité ,

Défendez conftamment, par voftre autorité,

les foibles & les nàferables.

les mefchsns fe rendent célèbres»

Par leurs fales affettionss



ÎYR IB'PfKAYME LXXXI, ÏJJ

L'ardent defîr du g2În conduit leurs a&ions,
.

.

Et leur coeur eft plein de ténèbres.

Ces injuftices fi publiques

Ce mépris infolent des lotx,

Eibrânlent h grandeur & le trofne des Roîs,

Etdefolent les Republiques.

E fiant nez, comme nous le fommes,
Eufans d?vn père criminel,

Tous Dieux que vous foyez, ÔC fîls de l'Eternel,

Vous mourrez comme d^utres hommes*

En vain j'aceufe leur malice;

Situ veux arrefter le mal,

VÏen t'afïbir, ô Seigneur, fur ton faintTribunal^

/ fin de nous rendre jullice,

****** *.

m
*

M vj
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PSEAYME LXXXII.
Deus, quis iimilis eric tibiî ne taceas.

Veflime que ce Vfeaume put efire encore rapporté au temps
de Iofapbat, comme les précèdent, & qu'il a pourfujet la.

guerre que luy déclarèrent les Moabites , les ammonites

,

&> les Iduméens, comme ilefi raconté aufécond Hure des

7>aralipomenes auchap. 20. Dans la première partie, le

peuple demande a Dieufin affîftance, contre deJl puiffans

ennemis, & le conjure de ne la différer point , veu princi-

palement qui*fa gloirefetrouue interrejfée dans la perte

de ceux qui leferuent. DansUféconde partie , il fiubaite

que ceux qui luyfont la guerre , periffent comme les Ma-
dianites, & les autres ennemis qu'il a extermine^ autre-

fois durant le gouuernement des luges.

JL O.Y qui de nofti

t=#
noftre fore gouuernes la ba-

lance, Dieu qui ne peux auoir de pareil en pou-

uoir, Prens noftre caufe en main, romps en fin

t'y laiflè émouuoir,

Fay-nous bien-toft fentir ta grâce accouftumée,

Contre les ennemis de ta diuine Loy;

Pour perd*! tes en£ms ils dreflènt vnc armée,

£t leur brutal orgueil s'éleue contre toy

,
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Ik forment contre nous mille deflêins tragique^,

» Ruinons, difent-ils, ce peuple ambitieux,

„ Etlauant dans fon fang les injures publiques

„ Eh\eignons-en la raceôt le nom odieux.

Voik le beau projet que leur rage médite;

Voila comme k haine eft le lien fatal,

Qui joint riduméen auecle Môabite,

Afiiirauec Aramon, 8c Tyr auec Gebal.

Au fort de Madian que leur fort foit femblable,

Fay-leur de Sifara le mal-heur éprouuer,

Pers-lescomme Iabin, en ce jour mémorable,

Où la fuite ne put de tes mains le fauuer.

Du torrent de Cifïbn leur fang rougit les ondes,

Et le fameux Endor, champ d'vn combat il beau,

Vid long-tempsengraiflèr Ces campagnes fécondes
De tant de corps priuez de l'honneur du tombeau.

Oreb, Zeb, Salmana, quoy que,forts, quoy que Princes*

Sentirent de ton brasles redoutables coups,

D'autres Rois, après eux, attaquent nos Prouinces,

Pay-les périr aufli par le mefmç courroux.

M Du peuple qui de Dieu fè nomme l'héritage,

'„ Abbatons, difent-ils, l'orgueil impérieux,

„ Faifons de fon Empire entre nous le partage,

„ Et ne redoutons plus la vengeance des Cieux.

P urry ces infolens, & fay comme vné roue,

Tourner inceiTamment leur efprit agité

,

Qu'ils foient comme vn feftu dont l'Aquilon fe joue'.

Et quVn jufte malheur trompe leur vanité.

Comme dans les forefts les fiâmes allumées,

D'arbre en arbre volant, de tous font vn bûcher,

Que ton courroux ainfî deuore les armées,

Que contre tes enfans leur orgueil fait marcher,



%l%
' Par aphk asi

Allume les éclairs, fay gronder le tonnerre»

Arme des vens mutins les bruyans tourbillons,

Ebranle fous leursipieds la maflè de la Terre»

Et feme la terreur parmy leurs bataillons,

Iette-leur pour jamais la honte fur la face,

Qu'vn remords éternel leur dcuore le fein^

DitTîpe leurs projets, confons leur vaine audace*

Et renuerfe fur eux leur fuperbe defFein »

En leur punition, fay partout reconneftre*

Que le nom de Seigneur à.ta puiflànce eft detfy

Que tout dans YVniuers de toy titantfon eftre*

Ton Empire adorable eft fur tout eilendu.

mmmt
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F S E- A V M £ LXXXI1K

Qu£m dile&a tabernacula tua Domine virtutum;

Les vns attribuenta Tfiaume kDauld, durant fon efloi-

gnement de VArche> foit far la perfecutitn âeSaùl, fait

-par celle d'Abfalon j Les autres veulent qu'ilfiit composé

au nom des ifiaèïïtes dans la captiuitê de Babylone.

kJt. V e j'aV E j'aymc tes faims Tabernacles î

O Dieu, qui par tant de miracles

as rendus fi glorieux ! De reuoir us paruis

l'impatiente enuie Fait que dans ces barbares

lieux, En langueur je traifue ma vie,

Dieu viuant, Seigneur des batailles

,

le fens treflàillir mes entrailles,

Songeant à ton fàcié fejour;

le cœur me bat au fein, à toute heure je pafme3
Mon efprit languit nuit & jour,

Et pour toy je fuis tout en haine,

le porte enuie aux hyrondelîes,

Qui pour leurs petits, &>pour elles,

Trouuent des nids dans les fainjs lieux*

Et fouuent je m'efciie, ô retraites aimées,

Autels, autels du Roy des Cieux,

Temple du Scjgncufdes armées
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Bien-heureux ceux à qui ta grâce

Permet que leur âge fe parle,

Au pied de tes fàcrez autels!

Qui faifant icybas ce qu'au Ciel font les Anges,

Apprennent aux autres mortels

Tes merueilles, & tes louanges!

Heureux ceux qui dans les fourTrances,

Fondent en toy leurs efperances

,

Pluftoft qu'en leur propre raifon:

lis te viendront, au temps que la loy leur ordonne,

Rendre, dans ta fàinie maifon,

Leurs jufces deuoirs en perfonne.

En efprit je voy, ce me femble,

Des troupes qui marchent enfemble

: Par d'affreux ôc brûlans defers ;

Pour éteindre la foifqui confume leurs veines»

Voila qu'en cent endroits diuers,

Leurs mains ont ereufé des fontaines.

D'vne troupe l'autre eft fuiuie;

Ni la difeorde, ni l'enuie

N 'y font point de trouble éleuer;

Nulles difficulté:? n'eftonnent.leur courage,,

Et tous fe preiTent d'arriuer

Dans Sion pour te rendre hommage.

EfcoUte-moy, Dieu des armées,

Oy les prîeçes enflaraées

Du plus miferable des Rois;

Protecteur de Iacob, voyJe mal qui mepreffè,

Et prefte l'oreille à la voix,

De ton Oingt qui gémit fans ceffe.

Vn feul jour, dans les Tabernacles,

Où* tu rends tes facrez oracles,

M'eft plus doux & plus glorieux,

dâ&è ne feroient ailleurs dix fccles d'vne vjef
'
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Que toutes les faueurs des Cîeux

Mcttoicnc au defîus de l'cnuie.

Auee fa vile populace,

l'ayme mieux la dernière place

Dans ta glorieufe maifon,

Que parmy les pécheurs qui n'ont rien que d'injufte,

Qui font la guerre à la raifon,

Régner dciïus vn trofhe augufte.

Du Seigneur l'appuy fauorable

Eft vn bouclier impénétrable

. Pour ceux qui font fes volontés;

Ils l'ont pour leur Soleil dans la nuit la plus noire.

Et fes paternelles bontez

Les comblent d'honneur & de gloire.

Il n'ôftera point la puifïànce

A ceux qui gardent l'innocence,

Et le feruent fidellement;

fifand Dieu qui des combats la fortune modères,
1

Heureux qui de toy feulement

Attend la fin de fes miferes !

**************

Al* *»Jk* *At* *.A
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Paraphrase

P S E AV M E LXXX1V. '.

Benedixifti Domine terrain tuant;

AKGV M2Kt T.

Ce Tfiatmtïftlon mon opinion, a efiê composé vnpeu aprts

le retour dupeuple deU captivité de Babylone.

EiGNEVR,:a bonté s'eft montrée ,

Fauorable à cette contrée

,

Où ton pouuoir eft reconna ; Enfin, tes mains tou-

tes puiflàntes Ont rompu les chaifnes pefan-

^^^ÊÉËgjË^ÊfÉggp^^
tes , Où Iacob eftoit retenu.

Ta grâce vraiment pateriïeît-

Pardonne à ton peuple infîdeîie,.

Elle a couuert tous les pechc^,.

Contre nous ton ire embrafée

S'eft heureufement appaifee,

Et tout nos pleurs font eftanchezr

Seigneur acheue ton ouurage,

Tu nous as tirez d'vn feruage

Qu'auoic mérité noftre erreur,

A la liberté joins la gloire,

Et par vne entière victoire

Deftournc de nous ta fureur.

Dieu qui te nommes noftre Père,
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De ta redoutable colère

Sentirons-nous toulîoursles coups?

De race en race ta juftice
,

Eftendra-t-elle le fupplice

Qu'attirent nos forfaits fur nous?

Ne veux-tu point quitter les armes?

Par nosfoufpirs& par nos larmes,

Ne feras-tu jamais fîéchy ?

Ton peuple en fes larmes fe noyc,

N'aura-t-il.pas, en fin, lajoye.

De fe voir du joug affraneby?

Montre-nous ta mifericorck,

De grâce, qu'elle nous accorde

le pardon de tous nos forfaits;

Rens-nous noftre fplendeur première,

Fay-nous la grâce toute entière,

Et par tout donne-nous la paix.

Dieu parle, & Je le veux entendre,

Te veux faire effort pour comprendre

Ce que m'enfeignera fa voix,

Sans doute fa rigueur fe pafïè,

1 1 ne parlera que de grâce,

Au peuple qui garde fes lcix.

Pour Ces Saints, qui à'vti cœur fidelle

Seruent fa grandeur immortelle,

Dont fon culte fait les plaiiirs;

Il ne parlera que de gloire,

Et le bon-heur dans la vi&oke

PafTera mefme leurs deiirs.

Auilî-toft que ceux qui le craigaenfc

Auec humilité fe plaignent,

Il accourt pour les alïifter>

Ouy, dans noftre terre natale,

Apres fa ruine fatale,
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Nous verrons la gloire habiter.

la Mifcrieorde propice,

La Vérité {ans artifice,

Viendront nos troubles appaifèï|

Les haines en feront bannies,

La Paix& la Iuftice vnies

S'y donneront yn faint baifer.

A p?es les malheurs dé la guerre,

On verra du fein de la terre

Sortir l'augufte Veritéi

Les hommes deuiendront ridelles,

Et Dieu par des grâces nouvelles,

Leur montrera fon équité.

Il rendra nos pkines fertiles,

Il fera fleurir^ dans nos villes ,

Tous les biens qu'apporte la paix*

Et quoy que promette le vice,

Du beau fermer de la juftice

On nes'efloignera jamais;

**************
* # # * * * * % # * * * *_# %

***
*
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PSE AV M E LXXXV.

Inclina Domine aurera tuam , & exaudi me.

A R G V M E N r.

Le tiltre de ce Vfeaume eft, Orailbn de Dauid. Les ïntevpre*

tes croyent , que lors qu'il le compofa il eftoit hors de la

Cour de Saut, réduira vne grande neujfuê.

E^^f^EfeÈE^
Rand Dieu , dont la clémence au pou-

uoic eft pareille , Prcfte le cœur & Toreil-

le A mon ardente oraifon ; ïe fuis pauure ÔC

miferable , Et li tu fus jamais à mes vœux

.^^E^E^^SJr^
fauorable , En voicy la jufte faifoq.

De ceux que le pcuuoir porte à la violence,

Toy qui fçais mon innocence,

S'il te plaift, fauue mes jours*

Que ta bontépaternelie

Conferue, en m'amftant, vn efclaue ridelle,

Qui n'efpere qu'en ton fecours.

Frens pitié des malheurs qui tourmententma vie,

A mon cœur, malgré Tenuie,

Rens l'allegrefle aujourd'huy;

Car c'eft toy feul que j'adore,

C'eft ta feule bonté qu'a toute heure j'impîo*e,

Et j*en fais mon vnique appuy.
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Tu te montres clément, tu parois fauorabîe

A ux plaintes d'vn miferable.

Qui t'implore en Ces douleurs;

Ouure l'oreille à la mienne,

Efcoute ma prière, & qu'en fin, elle obtienne

. JL'heureufe fin de mes mal-heurs.

Dans mes affilions que je voy fans remède;

A tes bontez, à ton aide, *

ï'ay recouru mille fois;

le t'ay raconté ma peine

,

Et dans ce trifte eflat ta bonté fouueraine

A toufiours entendu ma voix.

Tu ne reiïèmbles pas aux Dieux d'or & de pierre^

Qui ne peuuent fur la terre

Sauuer leurs adorateurs;

Toutes leurs faulïès merueilles

N'ont rien qui fort égal aux ceuares noripareiîles,

Que tu fais pour tes feruiteurs.

Le jour , le jour viendra que ta grandeur fupreme,

Qui fubfifte par foy-mefme,

Aux hommes fe fera voir;

Etcomme ils font tes ouurages,

Ils béniront ton nom, te rendront leurs hommages,
Et reuereront ton pouuoir.

Toy feul as la grandeur, la force , & la puiflàncc,

Tout te rend obeïflànce

,

A tout tu donnes laloy»

Tu ne trouues point d'obftacles,

Ta main en fe jouant fait d'illuftres miracles,

Il n'eftpoint d'autre Dieu que toy.

Fay, Seigneur, que toufiours je marche dans tes voyes^

Que mes plus fenlîblesjoyes

Soient d'adorer tes grandeurs^

Et règle Ci bien mon ame,
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Que tant que je vîuray, la vérité renflarac

De Ces immortelles ardeurs.

Me voyant deliuré d'vn péril il funeiïe,

le lou'ray ton nom célefte,

E t d e la bouclie& du cœur,

Cent fois ta bonté propice,

Me retirant du fond d'vn mortel précipice,

A*du vaincu fait le vainqueur.

De puiiTans ennemis, d'vne injufte licence,

Attaquent mon innocence,

Et me rempliiTent d'efTroyj

La feule 6n de ma vie

,

Peut fouler la foreur, ÔC contenter Tenuie,

Que leur coeur nourrit contre moy.

le ne crains yzs pourtant leurs trames inhumaines,

Ta main en mille autres peines,

Wa' hautement défendu;

Ta bonté, ta patience,

Ta douceur/ton amour, en qui j'ay confiance,

De leurpouuoir n'ont ïkn perdu.

Iette donc l'oeil- fur moy, mais vn oeil fauorablc,

D'vn efclaue miferabîc

Daigne eftre le Protecteur;

Vien d'vne troupe infolcnte

©eliurer s'ihc plâift, le fils de ta feruante,

Et ton fidelie adorateur.

Rens-moy de tes bontez vn merueiileux exemple,

Que mon ennemy contemple

M a grandeur auec effroy;

Confons ceux qui me pourfuiuent,

Et pour les bien punir, ô mon Dieu, fay qu'ils yiuent

Afïèz long-temps pour me voir Roy,
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P S E A V M E LXXXV I.

ruhdamenta eius in montibus fan&is,

A à G V ME # r.

Ce Tfiaume, dont VAuteur eft incertain, contient la louan-

ge de la ville de lerufalem*

wgijr;ri=ygÉfe=t=i^iSi^
Ile a Ces fondemens fur les faintes mon-

tagnes , Cette illuftre Sion , Et Dieu

dans fon affè&ion

,

Ne luy donna jamais

~Sca3:

riuales , ni compagnes i Jacob n'habite point de

ppÉÉ^SÉlÉj
lieux , Qui plaifent fi fort à &s yeux.

O Cité demon Dieu! qui peut de tes merucillcs

Faire vn digne tableau ?

L'£gypte n'a rien de 11 beau,

Ni Babylon, ni Tyr, ne te font point pareilles-,

Dans l'enclos des champs Paleftins

Nulle n'a de fi beaux deitins.

On a pu voir fbrtir de ces villes pompélifes

Quelques nobles enfans

,

De qui ks exploits trionfans

Aux fiecles à venir les rendront plus fameufes;

Mais Sion fans nombre produit

Des fils où la vertu leluk»

A peine
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A peine on peut compter tant d'hommes admirable^
Qu'au monde elle a donnez;

Mais n'en foyez pas cftonnez,

Vous qui n'habitez pas des lieux fi fauorables.

Le Seigneur luy-mefme a jette

Les fondemens de là Cité,

Lors qu'il viendra compter tous les peuples du monde,
Il doit en ce moment
Ranger à part exa&ement

Les peuples dont Sion eft la mère féconde*

Et tous dans cet heureux fejour

Voudroient eftre venus au j our.

O fejour, où mon Dieu fes merueilles déployé,

Où tous les habitans

De leur fort fe trouuent contens,

Où Ton n'oit retentir que cantiques de joyeî

le veux déformais que mes vers,

Portent tonNom par rVniuers,

* £...* 'L&sLï* *\.* *

N
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t. SEAVME L XXXVII.

Domine Dcus fàlutis mcae, in die clamaui.

A t G F ME UT.

Ce "Pfeaume , dont VAuteur efi incertain , a eflé composé

dans l'exil. > ou dans la prifon. Saint Hierofine é" Saint

Augufiin l'expliquent de la paffion de noftre Seigneur*

EJ|fe^=pf^|E^f^S^

\^J Toy qui feul as la puifïàn- ce

De défendre mon innocen- f ce

^EÉfEEÉEJ=p=S=
de me fauucr du trépas, Mon ame de fra-

yeurattainte , Nuit & jourt'adreflè faplain-

te, Seigneur, ne la rciette pas,

S'il te pîaift daigne en faire conte,

Que jufqu'à ton trofneelic monte,

Que ton cœur cède à fon efforti

Mon ame de peines comblée,

Dans les maux qui l'ont accablée,

Rendent les frayeurs de la mort.

Gn me conte delîa du nombre

De ceux que le fepulcre fombre vi

D ans fon fein doit toujours tenir, .

Et dont,encefejourfuncfte,

Il £ îmblei ô Monarque celefte,

Que î tu n'as plus de fouuenir

,
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le fuis dans de noires ténèbres,

lajmort, fous cent formes funèbres,

Se prefente deuant mes yeux;

Seigneur, tu fais defïùs ma tefte,

De ta plus cruelle tempefte

Choir les flots les plus furieux*

Chaque jour mes mifere s croifîcnt.

Tous mes amis me méconn oiflent,

le leur fuis vn objet d'horreur,

le fouffre de cruelles gefnes,

le ne puis fortir de mes chaifnes ,

Fay l'efprit remply de terreur.

Mes yeux languifïènt de trifteflè,

Tous les jours mes cris je t'adreiïè ;

Suprême luge des humains,
Vers toy dans le mal qui m'outrage,

Plein d'efperance & de courage,

Sans celle je leue les mains.

Auant qu'au tombeau je defeende,

Que fur moy ta grâce refpande

Ses plus fauorables trefors ;

Car, 6 mon Sauueur falutaire,

Quelles mcrueilles peux-tu faire,

En faueur de ceux qui font morts?

Les Médecins les plus célèbres,

Du tombeau perçant les ténèbres,

Peuuent-ilsleur rendre le jour?

Et quelqu'vn de leur trifte nombre
Peut-il, dans fa demeure fombre,

Louer ta grâce, Ôc ton amour?

Dans la tombe obfcur' où 3a vie

Sans remède nous eft rauie;

Tes hauts faits font-ils raconttz? Ç*

Dans le lieu d'oubly peut-on dire
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Les miracles de ton Empire,
Tes juftiecs, & tes bontez?

Seigneur, dés que le Ciel fe dore,

Par les premiers feux de l'Aurore,

le poune mes cris jufqu'aux Cieux,

Pourquoy leur fermes-tu l'oreille,

Et d'vne rigueur nomparcille

De moy détournes-tu les yeux?

Grand Dieu, dés mes jeunes années

Vay, dans mes triftes deftinées,

Porté le poids de ta fureur;

Toujours i'ay vefeu dans les peines,

E t mes miferes inhumaines,

M'oauouiioursremply de terreur.

Tes rigueurs les plus eftonnames5

Comme des vagues mugifïàntes,

Pallènt, Se repafïèntftr moy;
Mon ame d'ennuis accablée»

la nuit ÔC le jour, eft troublée

Des horreurs d'vn mortel effroy*

Sans efperance & fans refuge,

Les miferes, comme vn déluge,

M'enuironnent cruellement,

De moy tous mes amis s'éloignent,

Et mes plus proches me témoignent,

Qu'ils ont horreur de mon tourment.
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p S E A V M E LXXXVIII.

Mifcricordias Domini in aeternum cantabo,

A R V M E N T.

l'Jlutheur de c* Vfemme y déplore la calamité du peuple

Juif, que je juge eftre celle de la captiuité de Babylone. En
la première partie il décrit l'alliance ancienne que Dieu a

faite auec les Ifraëlites, & racontefes tnifericordes, & Us

effets defa jujtice. La féconde contient vne plainte du re-

tardement defin aide^ & de l'exécution de fis promejfes.

IlillIÉÉIlIËÏlÉiillTw
JL

w
E veux incefïàmment célébrer la clemen-

Du Dieu dont Ifiraèl adore les Au-
Jfc.-

tels, Et chanter les effets de fa faueur iramen-

p^3ippfiÊpghHÈÉgiÉ^Èg|É|
fe , Qui le rendront touiiours adorable aux mortels.

Seigneur, bien que nos maux nous remplifïènt de crainte

Tefpere que du Ciel où tu fais ton fejour,

L'augufte vérité nous donnera fans feinre,

Ce que nous a promis ton paternel amour,

Auec Dauid, dis-tu, j'ay fait vne alliance,

Dont rien n'altérera le contract folemnel,

le jure, & mon ferment tiendra fansinconftancei

De placer tes enfans fur vn trofnc éternel.

Ce n'eft pas feulement en vn fi grand Monarque
Que luic de ces bontez l'adorable fplendcur,

N iij
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DeiTus le front des Cieux leur éclat on remarque,

Et leur brillante voix annonce ta grandeur.

Ceux qui de tesfaueurs fçauent bien faire vfage,

Dans cqs luifans.miroirs connoiftront tes beautez,

De ces chantres diuins entendront le langage,

£t loii'ront auec eux tes faim es veritez.

Ou ne font , ô Seigneur, ces veritez connues!

Où de tes volontez ne r'eçoit.on la loy?

Se peut on fig ire* mefme au defTus des nues*

Entre tes faines Enfans, quelqu'vn égal à toy?

Deuant toy par refpec*t ils couurent leur viûge,

Ils fe fentent failîs d'vne fainte terreur,

Ils célèbrent ta gloire, ils luy rendent nommage,
Ec tremblent comme nous, te voyant en fureur.

Quelle force voit-on à ta force fembîable?

Quj ne fléchit fous toy par force ou par amour?

la Sageflè fouftient ton trône inébranlable,

'f t la Vérité feinte eft en garde à l'entour.

Du liquide Elément tu modères la rage,

fx quand la mort s'y montre aux yeux des matelots,

Tu fais leuer vn vent qui les pouffe au riuagei

Et calme tout d'vn coup la colère des flots.

Lé pouuoir de ton bras, pour fauuer nos Anccftres,

S e fignala-t-il pas fur les Egyptiens»

Luy vid-on pas brifer l'audace de ces maiftres,

Qui de nos ennemis s'eftoient rendus les tiens?

Le Ciel te doit lès feux quî fa voûte embellifïçnt,

Le globe de laTerre eft par toy fouftenu,

Ta main feme les fleurs, dont fes champs fe tapiiïênt.

Et con facré pouuoir fur la mer eft connu.

L'Aquilon & le Sud, de toy tiennent leur place,
.

.
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De'Thabor & d'Hermon tes fommets glorieux,

4£ui portent dans le Ciel leur orgueilleufe audace,

De crainte& de refpedt tremblent deuant tes yeux.

Que ton bras eft puifïànt! qu'il eft épouuantablë,

Lors qu'il eft gouuerné par ton ardent courroux!

Que pour venger ton nom dVn mépris deteftable,

Ta main eft aftèurée ôc pefanre en tes coups!

De la tefte des Rois elle ofte les couronnes,

Elle fçairabaiffer leur orgueil criminel,

Iuftice, 8c Iugement font les fermes colonnes,

Qui fouftiennent le poids de ton trofne éternel.

Deuant toy la Clémence, aux regards fauorables,

Se tient toufiours debout auec la Vérité

,

Pour verfer des faueurs fur tous les miferables,

Et s'oppofer aux coups de ta feuerité.

Bien-Heureux les mortels, à qui ton aflîftance

fait d*vne fainte joye êprouuer les tranfports,

Il n'eft calamité qui contre leur confiance

Ne fafîe vainement Ces plus rudes efforts

.

Seigneur, ils marcheront fous la conduite aimable

Des diuines clartez qui luiront dans tes yeux ,

Ils fe refiouïronc en ton nom adorable,

Et ta fainte bonté les rendra glorieux.

Ils tiendront de toy feul l'honneur de la viftofre,

Sçachant que c'eft toy feul, qui dans mille combats,

As couronné leur front d'vne éclatante gloire

,

Apres auoir conduit* ÔC leurs coups & leurs bras.

Du Seigneur feulement, en l'eftat où nous fouîmes*

Nous attendons toufiours noftre protection;

Sur le Saint d'Ifraé'l, àc non pas fur les hommes,
Nous fondons noftre efpoir, en noftre affliction,

€'cft luy qui fit connoiftre à fes fàcrez Prophètes

N iiij
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Les dons qu'il preparoit pour vn Prince nouiieaiis

l'ay donné, leur dit-il, o mes chers Interprètes, -

La garde de mon peuple au Pafteur d'vn troupeau.

En Dauid, qui me rend des feruices fans feinte,

Aujourd'huy j'ay trouué l'homme félon mon cœur,
l'ay confacré (à tefteauec vne huile fainte,

le yeux qu'eftant mon Oingt, il foit toujours vainqueur.

Dans les plus grands efforts du plus mortel ôragcj

ïi n'implorera_point mon affiftance en vain*

l'égaleray touiîours (à force à Ion courage,

Et dans tous fes périls je luy tendray la main,

Ses cruels ennemis n'auront plus la puiflànce,'

De nuire à fon bon-heur, de troubler fon reposs

le les feray fléchir fous fon obeïflànce,

Et s'ils l'ofent combattre ils tourneront le dosé

En quelque lieu qu'il aille, il aura pour compagnes»

Pour guide de fes pas,ma clémence,& ma foy,

Pdleueray fon nom plus haut que les montagnes*

Et feray qu'à la mer il donnera la loy.

Sur les bords renommez des plus célèbres flcuucs,'

Il fe fignalera par des faits éclatans,

Et de mon affiftance il receura des preuues,

Qui feront fous fon joug courber leurs habitanSè

Lors qu'il m'inuoquera par le doux nom du Père,

De fon vnique Dieu, de fon fidelle appuy,

Auec plus de bonté qu'encore il ne l'efpere.

Mes plus chères faueurs fe répandront fur luy.

Comme mon Fils aifné je le feray paraiftre,

le le couronneray de gloire, ÔC de fplendeur,

De tous les autres Rois je le rendray le maiftre,

Ils viendront à genoux adora fa grandeur,
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Mes bontez pour ce Fils ne feront point bornées*

Ma main le défendra de tous fes ennemis,

Et tant que le Soleil réglera les années,

l'emretiendray pour luy tout ce que j'ay promis.

le veux que Ces enfans, s'ils demeurent ridelles,

Occupent après luy fon trofne glorieux,

Et ce trofne brillant, malgré tous les rebelles,

Ne durera pas moins que dureront les Cieux.

Si fes enfans ingrats fe plongent dans le vice,

Si leurs coeurs endurcis n'écoutent plus ma voix,

Si leurs crimes diuers irritent ma jdtice ;

S'ils profanent mon nom, s*ils violent meslone.

De ma Julie fureur la verge redoutable

Punira leur mépris, comme ils ont mérité,

Leur trône, toutefois, doit eftre inébranlable,

Parce que je le fuis dans ma fidélité.

le nemanqueray point à la fainte-alliance,

Que j'ay bien daigné faire auec mon feruiteur,

En ce que j'ay promis auec tant d'aflèurance,

On ne me trouuera ni changeant>ni menteur

.

l'ay juré faintement, & juré par rnoy mefmei
Qui ne puis deceuoir, non plus qu'eftie deceu,

Dauid ne doit pas £eul porter le diadème,

Le père pour le fils de ma main l'a reeeu.

Son trône glorieux doit demeurer au monde,
Autant que le Soleil y réglera les jours,

Et que la Lune aax Cieux, durant la nuit profonde,

Sous vn front inconftant entretiendra fon cours.

Pour témoins de ma foy ces deux aftres j'appelle,

Et pluftoft on verra s'efteindre Ja-clarté,.

Qu'en ce que j'ay promis on me îrouue rnfidtlle,

Et que j'y fajfe voir de la légèreté,

N v
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Cependant, 6 grand Dieu,permets-moy de le dire,

Tu rejettes cet Oingt. qui fat cher à tes yeux,

Mettant le fucceiTeur de fon illuftre Empire,

Sous le barbare joug d'vn Tyran furieux.

L'alliance, j urée eft maintenant enfreinte,

Ta main ne conduit plus fa main dans les combats,

Sa couronne, & les murs dont Sion eftok ceinte,

Dans vn mefme deftin font renuerfez à bas.

Cette illuftre Cité qui fes pertes foûpire,

Sans tours, ÔC fans remparts, eft ouuerte aux voleurs,

La folitude y règne, & l'horreur s'y retire,

Et le peuple vojiin fe rit de ks malheurs.

De ces cruels vainqueurs dont fon règne eft la proye,

Il femble que ta force a le bras fouftenu,

Et qu'auecque plaifir tu leur donnes la joye

De le voir en leurs fers aujourd'huy retenu.

Les flèches que fa main a fortement pouilees,

Et qui fembloient porter l'ineuitable mort,

Ayant pour ton courroux les pointes emouflees,

Contre Ces ennemis n'ont fait qu'vn vain effort.

Tu le lairTes en proye aux périls de la guerre,

Tu laiffes effacer fon illuftre fplendeur,

Ton courroux embrafé met fon trofne par terre*

Tu difïïpes fà force & deftruis & grandeur.

Tu retranches le fil de fes jeunes années*

A & plainte, à fes voeux, tu n'as point refpondu.

Rien ne peut confoler Ces triftes deftinées,

De hontc& de regret fon cœur eft confondu.

Mais eft-ce pour toufîours que de tes yeux celeftes

Les regards amoureux font deftournez de nous?

Ne borneras-tu point des trauaux fi funeftes ?

Rien n'cfteindia-t-il plus le feu de ton courroux?
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Regarde qui font ceux queton ire enflammée

Priue de liberté de repos, ôc de bien*

Leur grandeur eft vn vent, leur vie vne fumée*

Ils admirent leur eftre, & cet eftre n'eft rien.

Les hommes icy bas n?ont pas mefme fortune»

L'vn eft fauorifé, l'autre affligé du fort;

Mais & Rois, Ôc fujets, par vne loy commune*
Sont-ils pas obligez au tribut de la mort*

Où font, Seigneur, où font ces faueurs paternelles,

Que fur nous tes bornez verferent autrefois,

Et dont Dauid reeeut les promeffês ridelles,

Pour fes fils qui fuiuroient le chemin de tes ioix?

Souuiens-toy des affronts, des injures, des pertes

Qu'endurent tes enfans fous l'Empire Gentil,

Et qu'ils ont jufqu'icy du lîlence coùuertes,

De peur d'accroiftre encor les maux de leur exil.

Contre tes veritez tes ennemis décochent

A toute heure, en tous lieux, mille effroyables traits*

Et blafphemant ton nom, iàns celTe ils nous reprochent

D*efperer en ton Chrift qui ne viendra jamais.

Mais nous ne doutons point que ton Chrift ne fînulê

Nos cruelles langueurs, & nos longs déplaillrs,

Que chacun, cependant, t'adore ôc te beniffe,

Et fay que ta faueur réponde à nos defirs.

*
N
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P S E A V M E L XXXIX.

Domine, refugium fa&us es nobis à generatione.

ARGUMENT.
Mtyfi *ft auteur de ce Tfeaume, ce que nous apprêtons du

titre. Ily a grande apparence qu'il le compofadans le de-

fèrtf voyant les malheurs qui arriuoient au peuple jour-

neîlement. En la première partie , il traite de la fia*
gilité de la vie humaine , & de fis mi/ères qu'il at-

tribué au péché. En la deuxiefne y qui commence au rj.

verfit, il demande a Dieu qu'il imprime la pensée de cette

courte durée dans Ve(prit des Ifiaëlitesi afin de les rendre

flusfoigneux de le feruir. Apres , il le conjure d'appaifir

ftcolerey & de finir les calamke^publiques.

O EiGNEVR,fi les autres mortels Dans

le monde t'ont pour leur luge , Nous t'a-

uons pournoftre refu- gc, Nous qui de race en

Ib^aEEilisillË
race adorons tes Autels.

Auant que les monts fuflènt faits,

Et que ta parole féconde,

Euft formé tous les corps du monde,

Ton eftre auoit des biens qui ne changent jamais»

Les hommes ont vn autre fort,

De tous la poudre cft l'origine,

Et ton ordonnance diuine

: Veut que tous fuient réduits en poudre après h, moitt
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t>\i t emps l'effort audacieux

Ne peut obfcurcir ta lumière?

De mille ans la longue carrière

^omme vn jour écoulé paroift deuaiu tes yeux.

Jamais ton âge ne s'enfuir,

Et Tâgc des hommes fe paflè,

Auffi vifte que fait i'efpace,

'Quepartagent entr'eux les gardes de la nuit.

C'eft vn torrent qui fait du bruit,

Qui roule fes flots en furie,

Mais dont l'onde eft bien-toft tarie,

Ccft vn fonge trompeur, c'eft vne ombre qui fuit.

L'herbe que l'on voit au matin

Verdoyante dans la prairie,

Et qui le foir n'efi plus fleurie,

Peint des pauures mortels le fragile deftin.

Nous fuccombons à la fureur

De tant de maux qui nous aflâillenr,

Nous péririons, nos jours défaillent,

Nous languiflbns d'cnmiy, nous frémirions d'horreur.

Nos crimes les plus odieux

Te reuiennent tous en mémoire,

Noftre malice la plus noire

Dans toute fa laideur fe prefente à tes yeux.

C'eft elle qui fait juftement

Qujen douleurs noftre âge s'enuole,

Comme le fon d'vne parole,

Qui naift ôc meure en l'air, prefqu'en mefme moment.

La vie eft proche de la mort
Lorsqu'on l'en voit plus éloignée,

C'eft vne toile d'araignée,

Qui fe fille auec peine, ÔC fe rompt fans effort,
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ta courfc que dans l'Vniuers

Nous prcfcriuent les deftinées,

Se termine à fcptante années,

E t Nature aux plus forts adjoufte dix hyuers.

Que fi quelqu'vn plus vigoureux

Voit la décrépite vieilieflè,

Ce n'eft que trauail, que foiblefïè,

Et les morts au tombeau font beaucoup plus heureux.

Mais tous les jours ne voit-on pas,

Les jeunes perdre la lumière,

Lors qu'ils commencent leur carrière.^

Nous courons, ou pluftoft nous volons au trépas,

O Dieu qui connoift le pouuoir

De ta colère ineuitable?

Qui de ta fureur redoutable,

Peut aflcz fortement les effets conceuoir?

Appren nous ce que peut ta main >

Et combien courte eft vne vie

A tant de peines afferme,

Et par cette leçon inftruy le cœur humain.

Fay de tes propices regards

Reluire fur nous les lumières*

Ne rejette point les prières,

Que tes chers feruiteurs te font de toutes parts»

Fay nous refïèntir ton fecours,

Et que ta bonté nous enuoye

Des fu jets de gloire & de joye,

Dont le doux fentiment dure autant que nos jours.

Dans nos yeux fais tarir les pleurs,

Et par des plaifirs fansmefure,

Donne rtous l'agréable vfure

De tant de jours palTcz en d'horribles douleurs.
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Regarde ceux qui font à toy, «

De tes mains conferuel'ouurage,

Sauue d'vn funefte naufrage,

Les percs & les fils pour l'honneur de ta Loy.

luge équitable des humains,

Que ta fainte clarté nous îuife,

Que nos deflèins elle conduife,

Quêta grâce prefide aux ceuures de nos mains.

*****************************

Y»T***Y*V

*** fr^ai*

***
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P S E A V M E XC.

Qui habitat in adiutorio Altifîîmî.

A R G V M E N T.

Ce Pfèaumefut composé par Dauid , dans le temps de cette

horrible pefte, qui fit motmrfoixante dix mille personnes.

Jl contient vne exhortation a la confiance en Dieu, la-

quelle ilajfure eflre z/« remède indubitable9non feulement

contre la contagion ; mais encore contre toutes fortes de

\J E t v y qui du très-haut implore Taffiftan-

cc ,~ Et Sont l'efpoir plein de confiance , N*at-

% i
tend fon fecours que de luy, Quelque péril qui

le menace, Se peut promettre fans auda-

ce, D'auoir en fa faucurvn immobile appuy.

Il peut dire au Seigneur* fï je t'ay pour mon luge,

Tu veux bien eftcc mon refuge,

Mon defenfeur, & mon fouftiem

La mort qui le peuple moiiïonne,

Tous les jouis par tout m'enuironne,

Maïs efperant en toy je ne redoute rien,

De moy, dans mes mal-heurs j'ay fait l'experienec
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Des fruits de l'humble confiance

Dont je donne à tous le confeilj

Cent fois des pièges de Penuie,

Sa bonté garentit ma vie,

Et dans mes noires nuits me ferait de Soleil.

t
Toy donc qui n'as recours qu'a fon aide celefte*

Du feu d'vne cruelle pefte

Ne crains point le terrible effort;

Dieu, par fes bontez paternelles,

Te tenant caché fous fes aifles,

Détournera les traits qu'elle prefte à la Mort.

Il fa promis l'appuy de fon bras fauorable,

Et fa promette véritable

Sera comme vnpauois pour toy,

Elle couurira ta perfonne,

Et le mal dont chacun s*eflonne >

Ne pourra dans ton cœur caufer le moindre crTroy,

Dans cet afyle faine ce mal n'efl point à craindre*

Sa flèche ne t'y peut atteindre,

Loin de ta tefte elle s'enfuit,

Soit celle qu'auec violence,

En plein midy fur nous il lance,

Soit celle dont il vient nous attaquer la nuit*

Ce glaiue flamboyant, qui defole la ville,

A droit en fait tomber dix mille,

Et mille à gauche en vn moment;
Mais dans ce carnage effroyable,

Ce gîaiue pour toy pitoyable

,

A tes yeux montrera fa lueur feulement*'

Tu verras des pécheurs le rigoureux fupplice,

Où fe montrera la iuftice

Du Dieu dans Sion adoré;

Et fa paternelle clémence

Je donnera la recompenfe,
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De n'auoir en tes maux que luy feul imploré.

Non, ce n'eft pas pour toy que fa foudre grondante

Allume cette pefte ardente,

Qui met vn grand peuple au tombeau»

Du Ciel le fouuerain Monarque
Sur ta maifon met vne marque,

Que n'ofe violer ce funefte flambeau.

Pour conduire tes pas fes Anges il te doruie,

Ils ont le foin de ta perfonne,

Ils ont charge de te porter,

De crainte que tombant à terre,

Tu ne tombes fur quelque pierre,

Et que ton pied gliilànt ne s'y vienne heurter.

Aux pieds tu fouleras le bafilic fuperbe,

Et l'aipic qui rampe fur l'herbe,

Sans craindre l'immortel venin*

Des dragons l'audace embrafée

Sefà fous tes pas écrafée,

Et le lyon dompté pour toy fera bénin.

Puis qu'en mon feul appuy fon efperance il fonde,

Dit de toy le Maiftre du monde,
le veux le fauuer du mal-heur,

le veux, puis qu'il a connoiflànce

De ma gîoire, & de ma puiffance »

Faire couler fes jours fans peine & fans douleur.

lors qu'il m'inuoquera, j'entendray Ces prières,

Sous la faueur de mes lumières

Il conduira Ces a&ions ;

le le retireray des pièges

De fes ennemis facrileges,

Et ù. gloire naiftra de Ces affligions.

Par mes foins paternels il verra Ces années

,

Aufli longues que fortunées,.
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Conduire leur paifîble cours;

Et quand il quittera la vie.

Sa douce mort fera fuiuie

B* vil fouuerain bon-heur qui durera toufîours.

*&

********
* * * * ¥ * ¥
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P S E AV M E XCI.

Bonum eft confireri Domino,

AKGV M Etf T.

UMittutàt teïfiaume efi incertain. Les Rabin* difetti

qu'Adam le compofa, incontinent aprèsfa création vMatt

c'efi vne de leurs imaginations extrauagantes. Le tiltre

forte dans l'Hebreu ; Pfeaume pour le jour du Sabbath. Le
fùjetefevne exhortation à louer fans cejfe la miferic&rde

de Dieu, &fafidélité'dansfis promeJfes.

louer le nom du Seigneur, D'offrir des chanfons

Ê|^|E|EEiE?EE

à l'honneur De fa grâce aux hommes propi-

ce, Et de célébrer, nuit & jour, Sa foy,

plÉlli^lllill
fa gloire, & fon amour.»

O que fur la lyre à dix cordes,

Que fur la harpe aux doux accords,

Auec d'agréables tranfports,

On chante fes mifericordesî

Qu'on fait bien, quand au Roy des Rois

€)n offre fon cœur & & voix!
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Seigneur, lorsque je te contemple,

Dans les ouurages que tes mains
Onr faits pour feruir aux humains,
Par vnc konté fans exemple,

D'vn incomparable plailir

Aufïi-toft j c me fcns failîr.

Que tes œuures font merueillculcs2

QUe ces jugemens font profons,

Par qui tous les jours tu confons,

Nos entreprifes orgueilleufes!

Aux fous, qu'aueuglem les péchez,

Ces fàints jugemens font cachez.

Ils ignorent la deftinée

De la puiffànee des mefehans,

Qui c nme l'herbe de nos champs
ïfifen bien peu d'heure fanée,

Qui dans vn jour comme les fleurs,

Voit naiftre& mourir fes couleurs*

Apres vne courte durée,

Leur grandeur, leur authorité*

Périt pour vne éternité,

Qui du temps n'eft plus mefuréjrî

Etc'cfttoy, Seigneur, feulement,

Qui ne crains point le changement.

Tes ennemis, dont la malice
*'

Combat tes feintes volontez,

Dans leurs attentats effrontez

Périront d'vn jufte fuplice;

Tous les pécheurs, dans leur trépas,

S entiront l'effort de ton bras.

Par toy mon efprit n'eft plus morne.
Par toy mon honneur eft fauué,

Par toy mon front eft éleué
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Comme le front de la Licorne-», l

Partoy je voy que les plaifîrs 1

Preuicnnent fouuent mes deilrs.'

Par toyma vieillefTe chenue
Ne fe traifne point en langueur ,

Mais dans vne jeune vigueur

Par ta grâce elle eft fouftenue,

Et femble que dans mes vieux jours,

,Tu me redoubles ton fecours •

le voy le mal-heur & la honte

De ces orgueilleux ennemis,

Que ta puiflànce m'a foufmis,

Et que pour ma gloire elle donte,

Et mon oreille auec mépris,

Entend leurs plaintes & leurs cris.,

Le eccur du jufte eft toufiours calme*

Des maux il n'eft point abbatu,

Gn voit fa parfaite vertu

Fleurir à l'égal de la palme;

Ceft vn cedre dans l'Vniuers»

Dont les rameaux font toujours vck,

Il a fa racine profonde,

Et qui ne s'ébranle jamais,

Dans l'augufte 8c facré Palais,

Du Dieu qui gouuerne le monde,

li fait, par les fruits & les fleurs,

Yn émail de riches couleurs.

Ces beaux arbres dans leur vieillcffc,

En dépit de l'effort des ans,

Ne feront pas moins verdoyans,

Qu'ils le furent en leur jeuneiTe,

Et pour eux la fertilité

Se verra jointe à la beauté,
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A lors chacun pourra connaiftre,

En ce long ôc rare bon-heur,

L'infmy pouuoîr du Seigneur,

Que Iacob a pris pour fon Maiftre,

Ec combien pour les innocens,

Ses bras font juftes Se puiflàns.

**************

*******
******
--/*
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P S E À V M E XCII,

Dominus regnauit decorem indutus eft

tdRGFMENT.
Zes Hébreux n'ont peint donné de titre a ce 7>fiaumeJlfèm~

ble auoir efié composé, quand V^Archefut transférée de la

maifin d'Qbededomfur la montagne de Sien,

T ï^llilliiilïËlÉîglJLi E grand Dieu qu'Ifracl trouue fi fauora-

g^s ï^M
ble, Règne en la Terre comme aux Cieux , Il

eft doux, il elfc bon, quoy qu'il foie redoutable , La

force eft dans Ces mains , la beauté dans fes yeux; Il

reueft de gloire& de fplendeur, Et

n'égale fa grandeur.

Il a formé de rien la mafïè de la terre»

Et par fes immuables loix,

Les vens, qui dans fon fein luy déclarent !a guerre^

Ne peuucnt renuerfer (on immobile poids;

Mais, ô Seigneur, ton trône nonpareil

Eftoic fait auant le Soleil!

Soutient nous auons veu de redoutables Princes,

Pour
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Pour noftre dommage, accordez,

Defoler en fureur nos fertiles Prouinces,

Et rauager nos champs comme flots débordez;

Mais ton pouuoir pour nous mettre en repos,

Calma la rage de ces flots.

lors qu'on oit fur la mer les vagu<y qui mugilTent,

Que tous les vens font déchaînez,

Et qu*en l'air obfcurcy les foudres retentiiTènt,

Il n'eft point de rochers qui ne foient eftonnez,

Et cette mer qui nous remplit d*horreur,

Eft le tableau de ta fureur.

Si tu la fais paroiftre en la dure vengeance

De tant de cruels ennemis,

Ceft que tu veux montrer ta fidèle confiance,

Dans l'éternel fecours que tu nous as promis;

La fainteté doit éternellement

De ton Temple efire l'ornement.

i
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PSEAVMEXCIII.
Domine Deus vltionum oftendere. Bien

A R G V M E hf T.

Dans ce Vfiaume, VAuteurfait vne puisante inue&iue,con-

tre ceux quife mocquttnt delà, Prouidence, oppriment les

gens de bien y auec toutes fines de violences, Apres , il

confole les juftes , les exhorte a la, patience> & Us ajfeure

de la protection diurne, parfin exemple. ,

%J l e v des vengeances redoutables , luge Eter-

nel de i'Vniuers, Leue - toy,vien punir ces hommes

détectables. Qui font gloire d'eftre peruers.

Iufqu'à quand dans leur infolence

Trouueront-ils l'impunité?

Iufqu'à quand de leur crime ÔC de leur violence

Tareront-ils leur vanité»

Leur orgueil les met hors d'eux-mefmcs,

Ils n'ont pour guide que l'erreur,

0a les oit tous les jours proférer des blafphemes,

Dignes de leur noire fureur.

Cependant, fous leur feruitude

Ton peuple fe trouue réduit,

Par le poids de ce joug fi honteux & fi rude,

Ton cher héritage cft deftruit.

Touïçs les loix font violées,

Par leurs attentats inhumains*
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L'Etranger, l'Orphelin, les Vefues defolées,

Meurent par leurs brutales mains.

Le Seigneur, difent cçs barbares,

Ne fçaura point noftre deflêin,

Le Dieu, de qui Iacob dit des chofès il rares,

Ne lira point dans noftre fçin^

Profanes, quittez ces pënfées

Dont vos efprics font aueuglez,

Et roUgiiTez, enfin, des erreurs infenfées

Quiflatent vos fens déréglez.

Ceîuy dont l'oreille eft l'ouurage

Seroit-il fourd à vos difeours?

Celuy qui de nos yeux nous a donné l'vfage,

Verroit il point vos lafches tours î

Qupy ? celuy qui juge le monde
Sur vous n'auroit point de pouuoir?

Et vous aceuferiez d'ignorance profonde

Celuy de qui vient lefçauoir!

Il lit dans vos âmes perfides,

Et voit plus clairement que vous

Ces brutales erreurs, ces deilèins homicides.

Dont vous prouoquez fon courroux.

Heureux celuy qui fur la terre

Médite cette vérité !

Quelques afflictions qui luy fafïcnt la guerre

Son cœur eft en tranquillité.

Quelque affreux péril qui ï'aiTiege,

Il foufrre, en attendant le jour,

Que Dieu luy fera voir dansvn funefte piège

Les pécheurs tomber à leur tour.

Dieu tout bon, tout jufte, ôc tout fage,

O îj
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Ne rejettera point les fiens;

Loin de mettre en oubly fon fidelle hcrîrage,

Il le comblera de Tes biens.

Dans le fupplice redoutable

Du pécheur qui fembloit fiatter,

Ceux qui ne jugeoient pas& conduite équitable*

Verront fa jufticc eclatter.

Ceft cet efpoir qui. le fait fuiure,

Par ceux dont le coeur innocent

Cederoit aux aflàuts que le démon leur liure*

Sans vn remède fi puifïànt.

Qui penfe-t-on qui me défende

De mes ennemis infolens,

Dontrefprir eft fi noir, la malice fi grande.

Et les efforts fi violens *

Ceft mon Dieu qui me fortifie,

Contre leur téméraire orgueil,

Sans fon heureux fecours, en qui feul je me fie*

Défia je ferois au cercueil,

En effet, difois-je en moy-mefmeV
le ne puis éuiter la mort,

Et fbudain, ô Seigneur, en ta bonté fupréme

I'ay trouué mon ferme fupport.

Autant qu'vné angoiiîè cruelle

Auoit mon jugement troublé

j

Autant, par les faueurs de ta main paternelle*

Fut-il de délices comble.

Non, le Seigneur n'eft point femblable

Aux luges qui manquent de foy,

Et qui d'vn innocent voulant faire vn coupable

Ofent fe feruir de la Loy,
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I'ay vcu quVne troupe maligne

Auoit mon trépas confphéi

Mais toujours fa faueurquoy que j'en fufïe indigne,

De leurs pièges m'a retiré.

Il fut mon refuge fidelle,

Dansmarunefteafflidioii, *

Et dans les durs atfauts d'vne douleur mortelle

l'efprouuay fa prote&ion.

Il égalera le fupîice

Aux crimes de nos ennemis,

îî leur fera trouuer leur peine en leur malice^

Et fous nous ils feront foufmis.

**«*m?m?

o îîj
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PSEAVME XCIV.

Vcnite , exultemus Domi»o.

ARGUMENT.
Ce Vfeaume eflfans titr&farmy les Hébreux, c"eftpourqmy

on doute s'il eft de Dauid. Le peuple luify efi inuitê a
huer Dieu, & à demeurerfidélie afonferuice y far Ufou-
uenir des fxueurs qu'il luy a faites,& la punition de ceux
qui moururent dans le defert pour leur idolâtrie , & leurs

fréquentes defobeïffances. Quelques-vns penfentquHl fut
composé,hrs que l'Arche fut tramferée de la maifon d'O*

hededomen la Cite de Dauid , auec la magnificence & la

joye quifont décrites au ?* chap. du 2. Hure des Rois.

L * Evples, dont le falut me touche, Venez

bouche, Rendre vos hommages à Dieu.

Dans l'excès d'vnefaintejoye,

Louons Ces diuines grandeurs,

Chantons des hymnes où Ton voye

Nofire refpect ôc nos ardeurs.

Noître Dieu par fa gloire immenfe,

Eiï au deflfus de tous les Dieux,

C'eft vn grand Roy dont la puifïànce

N'a rien de pareil fous les Cieux.

G*eft luy qui borne les Prouinces

,

Et par qui feul font foûtenus

Les fuperbes trofnes des Princes,
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Et les monts aux Commets chenus.

La vafte mer, qu'il a formée,

te reconnoift comme Ton Roy,
Et dans Ces riues enfermée,

De fes mains elle prend la Loy.

La Terre, nourrice féconde

Des animaux, & des humains?

Se fouftient au centre du monde,
Sur la fermeté de Ces mains.

Venez, rendons-luy noftre hommage,
1 1 d'vn profond refpeci touchez }

De larmes baignons' nos- yifages,

Et foufpirons pour nos péchez.

Il eft vray qu'il en eft le luge,

Mais il eft noftre Créateur,

Quel plus prompt & plus feur refuge,

Pour les brebis, que le Paltçur?

,, Peuple, dit-il, je te confeiîle,

„ Entendant aujourd'huy ma voix,

„ De neme fermer pas l'oreille,

n Mais d'eftre fîdelle à mes loix.

5 , Ne fais pas comme ont fait tes Pères,

„ Qui m'ont tenté dans les deferts,

„ Et dont par diuerfcs miferes,

„ le punis les crimes diuer s.

„ L'Aftrequi donne la lumière,

„ Par quarante fois fit fon tour,

„ Sans que menace, ni prière

„ Les puft porter à mon amour.

„ Des beaux fentiers de la Iuflice,

„ Leur coeur fut toujours égaré,

G iiïj
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, , Aufïi pour punir leur malice,

; 5 , De tous j'ay le trépas juré.

„Tls n'entreront point dans ces plaines,

, „ Où les rendant victorieux,
! „ Ils euffent veu changer leurs peines

& En vn repos délicieux.

&&SÈ* ifeJSflfa ^ëâjJÉ

«H*******-**"* *"
^c

• ... .
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PSEAVME XCV.

Cantate Domino canticurn-nouuiiu

A R G V M E N T.

Datddtranjportant l'Arche de la maifon d'Obededom , en la.

f&rtereffe de Sion, compofa ce Vfemme , quife ht prefyue

en mejmes termes au premier lïure des Paralip chap. t6+

Il peut aujfî s'appliquer au Meffie * é* tts Rabbins len~

tendent de luy'.

lebrez le pouuoir du Monarque desCieux, Ec

de Tes bontez paternelles, Faites de jour en

|ËÊElËÎÉËÉEiÊ^i=
jour le reck glorieux»

Confierez vos fbins 6c vos veilles,

A fane de fon nom éclater la fplcndeur;

Par le récit de fes merueilies,

Aux vaines Nations annoncez fa grandeur.

Elle n'eut jamais de féconde,

On ne peut icy-bas la louer dignement,

Et les Dieux qu'adore le monde,
Sont deuant le Seigneur faiirs d'etonnement.

Ces Dieux font des Démons funeftes;-

Mais le Dieu que Iacob a pour fon protc&eur»

A formé les globes Celeftes,

Et par fa Prouidcnce ii en. eft le moteur, >

O V
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C*eft luy que la gloire enuironne,

Luy de qui la beauté ne fçauroit s'effacer,

Luy qui de clartez fe couronne,

Et qu'en magnificence on ne peut furpaiïèr.

Peuples, par des vœux légitimes,

Adorez vn Monarque ÔC fi grand ôe fi bon;

Dans fon Temple offrez des vi&imes,

Célébrez fa puiiTance, & beniflèz fon nom.

Que deuant luy la Terre tremble,

Que fon trône éclatant feul demeure debout,

Que pour le louer on s'aflèmble,

Dites aux Nations, Dieu commande par tout.

Il change la face du Monde,
La terre qui branloit fe raffermit Cous luy,

On y voit vne paix profonde,

Sur tous par fa luitice il y règne aujourd'huy.

Que les Cieux témoignent leur joyej

Que la Terre bondilTe,& qu'en ce vafte enclos,

Où la mer Ces vagues déployé,

On entende vn bruit fourd du vent parmy les flots.

Que les plaines fe refiouïlïènt,

Et tout ce que contient leur fein délicieux,

Que loin d'elles s'éuanouïiTent

Tous les jriftes objets qui bleiTeroient les yeux.

Que ces arbres qui dans la nue

Portent fuperbement leursfommets toufiours verds.

Montrent qu'ils fentent la venue

Du redoutable Dieu qui juge l'vniuers*

Il vient exercer cet office,

Mais qu'on ne craigne point la grandeur qu'il fait voir,

Puis qu'vne fuprême juftice

Eft celle qui conduit fon fuprême/pouuoir.
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P S E A V M E XCVI.
Dominus regnauit cxultet terra: bctcntur infulse multae.

A 'R G V M i H T.

Ce Vftaume, entré les Hébreux, eftftns titre. Les Grecs êJ

les Latins luy ont donné celuy-cy. Pour le mefme Dauid

quand fon païs luy fut reftitué.

ifegU£ggiIilg
A-/ E Seigneur dontie fuy les lois:,

EftleRoy de qui tous les Rois,
Tiennent,&

le feeptre bc la vie i Que la Terre de

touscoftez, Falïc gloire d'eftre aflèruie Au

pouuoir de fes volontez,

Lefécond Couïlet.

Sa gloire nous eft inconnue,

Le voile .d'vneefpaifFe nue,

ilpfiifmiiliÉÉI
cache aux efprits curieux , Et la Iuftice in-

PlUiiiÉpiilÉiillilïË'
:

cxorable , Paroifi: le bandeau fur les yeux, Prés

de fon trône redoutable.

O v}
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Deuant luy, pour Ces bataillons,

Il fait marcher les tourbillons ?

B'vn feu qui réduit tout en cendre.

Ses ennemis épouuantez

En fuyant s'en penfent défendre,

Mais il les fuit de tous codez.

Ses éclairs par tout fe répondent,

Ses horribles foudres s'entendent

Au fein des abyftnes profons,

La Terre redoute fon ire,

Elle tremble, & les plus hauts monts

Fondent ainfi que fait la cire.

tes flèches qu'il lance âcs Creux,

Pour punir les audacieux, \.

Font fa juftice reconneftre,

Et par leurs chaftimens diuers,

Montrent aux mortels qu'il eft Maifke
De tous les Rois de l' Vniuers.

Que ceux dont î'efperance foie

Reclame vne infènixblè idole,

Trouuent que leurs efpoirs font vains;

Que de honteux remors deuorent

Ceux qui des œuures de leurs mains,

Se font faits les Dieux qu'ils adorent.

Et vous, ô troncs inanimez!

O Dieux par les hommes formez!

Adorez le vray Dieu du monde;

Do&es caprices àcs Sculpteurs,

Que fa Majefté vous confonde,

Auec tous vos Adorateurs.

Seigneur, dont la malin fecourable

Vient de faire vn coup mémorable,

Pour ceux qui connoiflènt ta Ley>

Entcn les cantiques de joye
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Que Sion, pour montrer fa foy,

Auec tant de pompe t'enuoye.

Nos filles, dans l'eftonnemeiu

Du redoutable jugement

Que tu fais voir en cette guerre,

Triomphent, voyant, par ton bras

Les faux Dieux, qu'adore la terre, »

Tomber honteufement à bas*

il faut que la Terre Tauouc>

Sur elle àc fur fes Dieux de boue,

Ton pouuoireft bien eiîeué,

Et par Ces plus heureufes veilles.

Nul jufqu'icy n'eft arriué,

À fonder tes moindres merueilles.

Vous qui dans cet heureux fejour,

Pour ce Seigneu r bruiïez d'amour,

Comme luy haïfïêz le crime,

Et fçachez que fon bras puiiïànt

Ne fouffre point que l'on opprime

Ceux dont le cœur eft innocent»

Si pour éprouuer leur courage,

Il permet qu'vn léger orage

Pour vn temps les couure d'ennuis

,

Bicn-toft il entend leur prierez

Bien-toft dans leur profondes nuits,

Il fait reluire fa lumière.

Doncques, ô vous qui l'adorez*

luftes, qui fa grâce implorez,

Aimez tout ce qu'il vous enuoye,

Etdans l'efpoir de {on fecours

,

Que la confiance & la joye

Dans vos coeurs habitent toufiourc.
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F S E A V M E X.C V 1 1.

Cantate Domino canticum nouum.

A K G V ME NT.

€e TfîattiHe traita du fnepne fujet que le précèdent , ér £*-'

uidy cmuie le peuple H louer Dieu ,&>à le remercier de

quelque victoirefignolée.

ms&t

O V e % par àes chanfons nouucl-

llpllipll
les , Le Dieu dont vous fuiuez les loix, Qui pour vous

plÉ?Ë^ëÉlililÈlill
deliurer da joug des Infidelles , Fait tant de

œerueilleux exploits.

L'honneur de cette deliurance

A Ces mains eft deû feulement,

Et fon bras n'employa que fa propre puiflfance,

Pour cet illuftre éuenement.

Les Nations, dans le fupplice

De nos fuperbes ennemis

Ont reconnu fa force, & veu qu'a fa jufticc

Les plus grands Rois eftoient foufmis.

Il a terminé nos miferes,

Il nous a rendus triomphans,

Et ce que tant de fois il a promis aux Pères,

Sa grâce le donne aux Enfans.
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Les hommes, par toute la Terre,

L'ont veu nous combler de bien-faits,

Et faire, aux longs mal-heurs d'vne cruelle guerre,

Succéder vne douce paix

,

Chantez fur vos harpes fçauantes,

L'infîny pouuoir du Seigneur,

Qu'en ce jour glorieux les trempetttS bruyantes

Retentiifent en fon honneur.

D J
vnefi famterefiouïfïànce

Donnez vn figne folenanel,

Chantez, dancez, fautez en l'augufte prcfcnce,

Du Roy qui fcul eft éternel.

Que ks vaftes plaines de l'Onde

Faflènt pour luy bruire leurs flotsj

Que fon nom foit beny de tous ceux que le Monde
Enferme dans fon large enclos.

Que les fleuues, depuis la fource

Deleurcryftal délicieux,

Jufqu'au fein de la mer, où fe borne leur courfe,

Beniflènt ce nom glorieux.

Que les monts, qui jufques aux nues

Portent leurs fommets renommez
Àbbaiflènt tous l'orgueil de leurs cimes chenues,

Deùant Dieu qui les a formez

.

Ceftluy qui lance le tonnerre,

C'eft vn luge, dont l'équité

Doit aux peuples diuersqui viuent fur la tefrca

Donner ce qu'ils ont mérité.
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[PSEAVME X C V I H.

Dominus regnauit , irafeantur populo

A% G V ME N T.

Ce V/eaume traite encore le mefinefit] et que lesprecedens.ji

ce n'eft qu'au çS. & éh tow les peuples de la terre font

conuie^ji Ce refiouïr deuantDieu,àcaufi de l'eftabliffe-

ment de fin règne dans Sion> ér qu'en celuycy ilsfont ex*

horte^par la mefine raifin à le craindre. ,

!||||g^||^|Ëp||||ÊpÈ|
JL-rf E Seigneur, que Iacob reconnoift pour ion

Maiftre , Règne pompeufement au milieu- de Si-

on, Il fait deflùs fon Arche, à noftre Nati-

plllili^liyilieii
on , Entre les Chérubins , Ces mcrueillcs pa-

raiftre ; Terre, de crainte efbranlc-toy r Et >

vous, peuples, tremblez deuant vn û grand Roy,

Vous, que loge le fort en cSuerfes Prouinces,

Adorez de fon nom î'augufte faintcré,

Et célébrez par tout la fuprême équité,

Dont il fçait gouuerner les peuples, êc les Princes?

Par tout ks effets fe font voir,

Ctft-eMe qui conduit fon abfolupouuoû*
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Seigneur, toutes tes loix font pleines de juftice,

Toufiours elle prellde à tes hauts jugemensj

Mais Iacob, entre tous, éprouueà tous momens,
De tes juftes bontez l'affiftance propice,

Et dans la guerre& dans la paix,

Ton inuincible appuy ne luy manque jamais:

Louez donc hautement ce Monarque adorable,

Que nous reconnoifTons, & pour maiftre& pour Dieu,
Et venez tous les jours Tinuoquer dans ce lieu,

Qui garde de fes pas la trace vénérable,

Où pour nous montrer fon amour,

Il eftablit fon trône, ôc fonde fon fejour.

Moyfe, dont la verge a fait tant de merucilles,

Obtenoit tout de luy dans ce Heu fi fameux,

Aaron, qui de fon peuple y prefentoit les vœux»
Y receuoit pour luy des grâces nonpareillesj

Et Samuel, pour Ces bien-faits,

Y voyoit tous les jours furpaffer fes fouhaits*

Ces grands Libérateurs du funefte feruage,

Où l'Egypte tenoitfes Anceftres réduits,

Iamais dans ce faînt lieu ne furent éconduirs,

Ils entendoient ta voix dans vn fombre nuage,

Et par tes plus douces faucurs,

De leur zèle bruflant tu payois les ferueurs.
i

S'ils eftoient de tes loix les facréz Interprètes,

Ils en eftoient auflï les faints obferuateurs,

Iamais on ne les vid, par des difeours fiateurs,

Trahir le (acerdoce, 6c le nom de Prophètes,

ils faifoient d'vn femblable cours,

Marcher dans l'équité, leurs faits& leurs difeours*

Audi tu te montrois a leur plainte propice,

Et ceux qui ne pouuan: leur grandeur fuppoiter*

Par vn orgueil rebelle oferent les heurter,

Virent i'armer contr'euxu feuere juftkci
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Ellerenuerfa leur deflein,

Et pour les engloutir la terre ouurit fon fem.

Craignez donc le courroux d'v» Dieu fi redoutable

Célébrez du Seigneur le pouuoir glorieux*

Et venez l'adorer d'vn cœur religieux,

Sur le mont qu'il confacreà. fon culte adorable;

Témoignez, pour Vh Dieu fi faint,

I>c quel profond refpeft voftre cœur eft atteint,

t * i*********** * * *
* * if * * ¥ * * M * * * * * *

Mi
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P S E A V M E XCIX.

lubîlate Deo omnis terra : feruire Domîno in laetitiâ.

A R G VU E N T.

Pans te Vfeaumey le peuple d'I/raty eft inultê a louer Dieu,

& c'eft uniformule de prière pour les fkcrifices Euchari-

stiques i c'eji à dire d'aètions de grâces.

mègMMM
E brevx, fcruez auccque joye, Le

Dieu oui vous donne &s loix , Et qu'à l'enuy cha-

cun employé , Pour célébrer fon nom, 5c

le cœur àc la voix.

Louez fà fuprême puifïànce,

Approchant de fes faints Autels,

Et confeiîez en (a prefènce

Qu'il fait, comme illuy plaift, le deftin des mortels»

Scachez que tout luy dort hommage,
Qu'il eft le vray Dieu des humains,

Et que les hommes font Touurage

De fa Toute-puiiTancc, Ôc non pas de leurs mains.

Dans vne infîdelle Prouince

Il fut voftre Libérateur,

Vous le reconnoifïèz pour Prince;

Vous eftes fes troupeaux, il eft voftre Pafteur.
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Doncqucs dans fes iacrez portiques

Célébrez fbn nom hautement,

Et par des Hymnes magnifiques

Faites de fes faueurs voir le reiTciuimenc.

C'eft vn crime que de fe taire,

Louez d'vne fîncerc ardeur

Vn Dieu pour vous Cdebonnaire

,

Et dont V éternité bornera fa grandeur.

* * * ^

m,

**************

*******
XX * * * *

w
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P S E A V M E C.

Mifericordiam , & judicium cantabo tibi Domine,

Dauidcompofacê Vfeaume incontinent après qu'il fut efleu

Boy parles dou^e tribus d'Ifiaèc. Il contient -vn plan de

fafuture admimftrationy & propofant ce qu'il fera> il en-

feigne aux Grinces ce qu'Us doiuent faire. Le temps pafé

eft employé pour le futur dans la verfion commune.

çIlÉmÉIÊIiiltillÉI
O E i g n e v r, de qui je tiens l'illuftre diade-

me, Qui rend mon front iî glorieux, le veux qu'en

y=^^3^^gE5^
mes chanfons cette faueur extrême , Retentit

ÎHîliîH
fe jufques aux Cieux.

Dans l'infaillible efpoir de ton fecours fidèle,

le fais hardiment le projet

De viure fous tes loix auec autant de zèle,

Que j 'en eus quand j'eftois fuj ec

.

ïe veux par l'équité mefurer ma puiiïànce,

Et mes deiîrs par la raifon;

le veux que de mon cœur la iïncere innocence

ParoiPiè en toute ma maifon.

le n'auray dans les mains que de j liftes balance?,

Les bons feront en feureté;

<
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le feray des mefchans ceflèr les violences,
Par ma jufte feuerké.

Ceux qui font égarez de res routes ceîcites,

Et qu'vn efprit ambitieux

Porte auec infolence à tant d'ares funefles,

Seront en horreur à mes yeux.

ïe ne foufTriray point, que par la medifance,

Perfonne ofe cruellement

Béchirer des abfens l'honneur en ma prefenec,

Ou le déchire impunément.

le ne reccuray point à l'honneur de ma table

L'homme aueugle en Tes van irez,

Ny celuy dont Pefprit paroift infatiable

£t de biens & de dignitez.

le chercheray les bonsaue l'on voit dans leur zeîe

Auifi courageux qiS prudens,

Et pour les attacher d'vne chaifne éternelle,

l'en feray mes feuls confldens.

le n'ouuriray jamais ni l'oreille ni l'ame

Aux lâches difeours desflateurs,

Et plus que le trépj| j'éuireray le blafme

De fauonTerres menteurs.

En fin, fans différer, je feray la vengeance

Des ennemis du Roy des Rois,

Et purgeray Sion de la maudite engeance

De ceux qui raéprifênt [es Loix.

«SUS*
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Pour nous, chaque moment altère noftre vie,

Nous voyons que des maux, où ta iufte rigueur

A noftre franchife aflêruie,

L'extrême violence égale la longueur.

Les pères dans l'exil finiront leurs années,

Mais les fils reuerront l'Empire patenel,

Et fous d'heureufes deftinées

Ils feront dans Sion vn fejour éternel.

» 4
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PSEAVME CIL

£ enedic anima mea Domino,

Ji KG V M E N T.

Varna dans ce Vfeaume, r^nd deprofondes actions de gracet

a Dieu, qui l'ayant deliuré d'vne longue &fafiheufe ma-
ladie, le comble de toutesfines defaueurs*Des biens faits
particuliers, il pajfe aux généraux four tous les hommes»
é* décrit la mifericorde dont ilvfi enuers eux , exeufant
leurs ingratitudes & leurpardonnant leurs pèche\.

E n r le Seigneur, 6 mon ame!

Efprife d'vne fainte flame,

Célèbre le nom de ton Roy , Et que fa

EfaEiEîEfE&f^:
grandeur immortelle * Reçoiue vn hommage fi-

=*=£
délie , De tout ce qui fe trouue en moy.

Beny,moncaur, vn fi bon Maiftre,

Garde-toy bien de mefeonnaiftre

Ses faintes liberalitez,

Ceft luy dont la mifericorde,

Dans le pardon qu'elle t'accorde,

Lauetesinfidelitez.

Ceft fon amour qui remédie

A ta cru elle maladie *

Qui t'alloit mettreau rang des morts,

Et la main dont il te couronne,
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A toute heure fur ta perfonne

Répand fes plus riches trefors.

Comme l'Aigle fc renouuelle

,

Quand l'âge appefantit fon aifle,

Et le fait fecher de langueur;

De mefme, en dépit de l'enuie, %

Dieu, qui m'a conferué la vie

,

M'a rendu ma jeune vigueur.

Sa bonté protège fan s celïè i

Les pauures que le riche oppreflè,

Il confole les affligez,

Et par vn feuere fupplice,

Tous ceux qui fouffrent injuftice,

Sont ou deffendus, ou vengez.

Il fit bien connoiftre à Moyfe,

Dans cette fameufe entreprife

Qui mit Iacob hors de prifon,

Qu'il eft vn Dieu plein de clémence,

Que rien auec fa grâce immenfe
Ne peut faire comparaifon.

Nos péchez l'ont mis en colère,

Mais dans le fein à'vn h bon'pere

Toujours ne viura la fireur,

Toujours, pour punir noftre audace,

Son épouuantable menace
Ne nous remplira de terreur.

Quoy ! par tant de faueurs iniTgnes,

Et dont nous fommes il peu dignes,

N'éprouuons-nous pas clairement,

Que fa plus feuere juftice

A noftre infîdelle malice

N'égale point le chaftiment.

Le Ciel, qui d'vn cours fî rapide

P iij
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;

Roule Ton corps vafte 6c folide>

Sur la terre s'éleue moins,

Que fes grâces les plus petites

Ne s'éleuent fur nos mérites,

Sur nos deuoirs 8c fur nos foins.

Le point d'où le Soleil fpleue,

Du point où fa courfc il acheue,

D'vn moindre efpace eft feparé, .

! Qu e, par fa bonté paternelle,

N'eft de nous TorTence mortelle,

i Où noftre coeur s'eft égaré»

L'adorable Dieu des batailles,

! D*vn père a pour nous les entrailles,

Il eft de nos peines touché,

Luy qui connoift noftre origine,

Et cette loy qui nous incline

Et nous aflèruit au péché»

Sa main ne lance point la foudre,

Voyant que l'homme n'efc que poudre,
Que fon partage eft la douleur,

Que fon éclat le plus fuperbe

Se paflè aufli vifte que l'herbe,

Qui dans vn jour perd fa couleur.

Ce n'eft qu'vn foufle que fa vie,

Sa grandeur, objet de l'enuie,

N'a pour fon terme qu'vn moment»
Elle s'efteint, Se dans la place,

Qu'il occupoit auec audace,
' On le vient chercher vainement.

Mais le Seigneur, à qui l'adore,

i
Et dans Ces miferes l'implore,

Fais fentir vn confiant fecours,

Sans le borner a la carrière..

Que pour j ouïr delà lumière*
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le Ciel a prcfcnte a nos jour?.

Pour ceux donc fa gloire eft connue,

De race en race il continue

A fe montrer fort ôc clément,

Du fils le deftin eft profpere,

Lors qu'il garde, comme fon perc^
Les Loix du diuin Teftament.

Le Ciel eft le trône fublime,

D'où fa punTance légitime

A la terre donne des loixj

L,à fon j ufte E mpire fe fonde,

Sur tous les Empires du Monde,
Qu'il partage entre tous les Rois;

Eiprits que l'on voit fi fidelles

A fuiure Ces îoix éternelles,

Viues lumières de fa Cour,

Interprètes de Ces oracles,

Saints inftrumens de (es miracles.

Anges béniriez fon amour.

Claires & feauantes armées,

D'vn zèle fi pur animées,

Miniftres de Ces vo'ontez,

Témoins de fâ magnificence,

Brillans miroirs de fa puitfànce.

Dites (es immenfes bontez.

Hommes, entre tous Ces ouarages»

Rendez-luy vos humbles hommages,

A fon pouuoir foufmettez-vousi

Mon ame, beny fa juftice,

Et que ce foit ton exercice

Le plus fréquent & le plus doux
.'

UiJ
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BcBcdie anima mea Domino : Domine Dcus»

J. K G rM E N T.

Ce ?paume ne contient qu'itn "Panégyrique de lafuiffance
de Dieu en la création du monde , &> de fît prouidence en
[on gdAuernemerin Noù ïauons pluftoft paraphrasé que
traduit,à caufe des excellentes descriptions dont il eft rem*

' fly, qui euffent beaucoup perdu de leur grâce, fi nous euf>
fions voulu nous rejferrer dans les bornes d'une exaUe
verfion, comme nom auons fait dans la plufpan des au-
tres.

Ovverain Monarques des Cieux, Iefçay-qu'il

Qui font fî faims deuant tes yeux , De chanter

n'appartient qu'aux A nges,

tes faintes louanges,
Ie ne ««efconnois.

pJÊËjÊÊpÊËgËËÉglÉ^Êf^Él
point mon fort , Toutefois, vn nouueau . tranf-.

pilÉÉiiHiîHiilÉiÉl
port Me force à rompre le filence , Etm'af-

feure que dans mes vers C'eft amour de reipetV

îililililllîlïiiiill
ôc non pas infolence , De chanrer de tes mains

les miracles diuers.
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Mais quel efpric peut conccuoir

tes merueiiles de ta nature?

Quelles couleurs ont le pouuoir

D'en faire la viue peinture?

Tu trouues tous tes biens en toy*

Ton eftre ne craint point la loy

D'vne corruptible matière,

Ta beauté ne vieillit jamais,

Ton trofne eft le Soleil, ton habit la lumière»

Ton marche-pied la Terre, & le Ciel ton Palais,

Ceft toy qui le formas fi pur,

Ce Palais fuperbe & mobile,

C'eft toy qui parmy fon azux

Meflas vne flame fubtilei

Sur fon lambris eftincelant,

Tu fouftiens le cryftal coulant

D'vne mer toufiours fans tempeftes?

Mais fi ru la peux fouftenir,

Tu la peux bien aufli verfer deflus nos teftes3
'

Quand noftre impieté t'oblige à nou$f>unir.

Ton char eft tiré des zephîrs,

Deuant luy marche la vi&oire,

Les diamans & les faphirs

Y releuent l'or ôc l'yuoire

Tu luy fais, parmy les éclairs,

Dans les vagues plaines des airs9

Tracer des routes inconnues,

Les Anges volent à l'entour,

Et fe montrent jaloux de la gloire des nues,

Qui portent le grand Roy dont ils forment la Ccur«

Ces efprits, quand d'vn fi grand Roy
Ils veulent punir les outrages,

Dans le monde portent l'effroy,

Pont les foudres & les orages;

On ne peut les voir fans terreur,

Rien ne réfute à lafureur
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D e leur colère &: de leur zèle,

Et leurs bras puiiïàns ôC légers

Vengent également la reuoke infïdelle

Des Princes orgueilleux, ôc des (impies bergers.

Ce ne font pas ces feuls Efprits,

Qui viennent annoncer ton ire,

Et qui punhTent le mépris

Que l'homme fait de ton Empire;

Du feu les lujfans tourbillons,

S ont tes fidèles bataillons,

Par tout l'air te forme vn tonnerre,

Et les vens qui font les plus doux,

Pour auoir quelque part en cette feinte guerre,

A ux plus fiers A quilons égalent leur courroux.

Mais pourquoy parler des effets

De ta juftice inexorable?

Racontons pluftoft les bien-faits

De ton amour incomparable;

Apres que les Cieux enfiamez

Furent par toy d'aftresfemez,

Tu rendis la terre féconde,

E t par la force de ta voix,

Tu voulus qu'à jamais dans le centre du monde»
Pour fa bafe immobile elle euft fon propre poids.

tes eaux, comme vn mol veftement*

Eftoient fur fon globe eftcnduës,

Et fur les monts fuperbement

Couroient à vagues efpanduè's,

Tu n'eus qu'vn mot a proférer,

Pour faire foudain retirer

La mer dans fes vaftes limites,

Où renfermant tous fes effors,

îl femble en fa fureur que Ces vagues dépires

Recsnnoiflènt ton doigt imprimé fur fes bords*

Soudain, les monts audacieux*



s va, ti P se à? me CIII. 347-

RenailTant des humides plaines,

Iufques à la voûte des Cienx

Portèrent leurs teftss hautaines?

Le fein des vallons defcouuerts,

Eftala fes trefors diuers,

A l'enuy des vertes collines*

La rofe alluma fes couleurs,

Et fans eftre foufmife à la loy des épines,

Régna par fa beauté dans l'Empire des fleurs,'

Pour nourrk les fleurs ÔC les fruits,

Tu fais, au trauers des montagnes,

Couler, par de fecrets conduits

Les fontaines dans les campagnes,

On les voit, d'vn cours diligent,

Conduire leur liquide argent,

^ Sur vn lit d'arènes dorées,

\ Et pour cnchanter nos trauaux,

Faire, auec le doux bruit de leurs eaux épurées,'

Ce que fait le fommeil auecque fes pauots.

Dans leur cryftalil précieux

Chaque animal trouue fans celle,

Vn remède délicieux

A l'ardente foifqui le prefïê;

Sur leurs bords de fleurs tapiflèz,

Les oyfeaux en troupe amaftèz,

Concertent leurs diuers ramages,

Tandis que d'autres à l'enuy

Font redire, aux échos des cauernes fauuages^

Des chanfons, dont l'efprit par l'oreille cft rauy,

Par toy de ces monts éleuez ,

Qui pouflent jufqucs dans les nues,

L'orgueil de leurs cimes chenues,

Les hauts fommets font abreuuez;

Sur les fleurs, quand l'Aftre du jour

Commence fon pénible tour,

Tu répans des perles mouuantes,

F vj
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Et de ces riches pleurs du Ciel,

Les efeadrons bruyans des abeilles fçauantes

D'vn merueilleux trauail viennent faire leur miel.

Quand le Monarque des faifons,

Fournifïànt fâ vafte carrière,

Verfe de Ces chaudes maifbns

Autant de feu que (h lumière;

Quand on voit les Heurs fe ternir,

Les prez verdoyans fe jaunir,

Les arbres perdre leurs feuillages,

A lors, dans nos champs altérez,

Ta grâce, ouurant le fein des humides nuages,

Rend l'éclat à nos fleurs, 8c l'émail à nos prez.

Par ce doux rafraichiflèment*

La terre entretient fa verdure,

Et poulie plus abondamment
Des fruits^pour noftre nourriture;

Ses plaines pour former le pain,

Dont l'homme foulage fa faim,

De riches épies font couuertcs,

Etdeilùsles coftaux voilins,

Parmy les oliuiers aux feuilles toujours vertes,

On voit meurir la pourpre & l'ambre des raiiîns.

O Dieu, que tes faintes bontez,

Se montrent aux hommes propices,

Tu préuiens leurs neceffitez,

Tu trauailles pour leurs délices!

Le vin, lors qu'ils font en langueur,

Leur rend vne ardente vigueur

Et charme leur peine mortelle,

En fin, par ton foin nonpareil,

4.eur corps foible reprend vne force nouueîle,

Qui donne à leur vifàge vn teint frais& vermeil»

Au front du Liban fourcilleux,

Ta main, ô Monarque fupreme!
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A mis les cèdres orgueilleux,

Comme vn verdoyant diadème;

Sur leurs immortelles forefts,

Auffi bien que fur les guerets,

Tu verfes de féconds orages,

Et pour les plus légers oyfeaux,

Ta bonté qui n'oublie aucun de tes ouurages,

A deftiné des nids dans leurs fombys rameaux»

Aux cerfs viuemerît pourehaiTez,

Elle prépare des afyles,

Sur les cimes des monts glacez,

Contre les chiens les plus agiles,

C'eft elle qui fonge à loger

Le lièvre peureux & léger,

E lie donne auxours des cauernes,

Tous fentent (es foins paternels,

Et tu n'es pas moins grand lors que tu les gouuettics
?

Que lors que tu conduisks globes éternels.

Le foleil, qui les rend G beaux,

Fut eftably, dés fà naiflance,

Roy de tous ces ardens flambeaux,

Dont l'afpeft a tant de puifïànce,

]1 te doit les diuers trefors,

Dont il enrichit tous les corps,

?u rends fa lumière féconde,

a fageflè conduit fbn cours,

Et c'eft pour t'obeïr , que dans le fein de l'onde

Ce bel Aftre s'allume, & s'éteint tous les jours,

La Lune au vifage changeant,

Dans vn char d'ebene & d'yuoire,

Entre mille globes d'argent,

Semble luy difputer fa gloire,

C'eft par tes fouueraines loix,

Qu'elle règle le cours des mois,

Que fon trône eft femé d'eftoillft»

Et qu'elle nous offre fans bruit,
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Lors que route la Terre eft couuerte de voiles,

Yne image du jour en dépit de la nuit,

Dans cette claire obfcurité,

Et ce repos de la nature,

Les lionceaux en liberté

Vont au bois chercher leur pafture,

Les loups, les tigres,, Çc les ours,

Implorent le mefme'iecours

De ta prouidence éternelle >

Leur efpoir ne les trompe pas*

Et bien que ce doux foin paroifle indigne d'elle ;

Tu pouruois toutefois à leurs iànglans trépas,

Si toft qu'aux portes d'Orient

L'Aftre du jour chaffe les ombres.

Ce farouche peuple en criant,

Rentre dans fes tannieres fombres ;

les hommes châtient le fommeil,

Et chacun fe trouue au refueil,

Sous vne fortune diuerfe,

Le pilote fonge aux vaifïèaux.

Lé pefcheur aux filets, le marchand au commerce,
Le laboureur aux champs, le berger aux troupeaux»

Ainlî, Seigneur, tu fais bien voir

Ton inépuifable largefïè

Tu formas tout par ton pouuoir,

Tu conduis tout par ta fagefTe;

L*Air, la Mer, la Terre, & les Cieux

Eftalîent par tout à nos yeux

Cette fagefïè incomparable.

Les créatures font à toy,

Et Ton les voit s'vnir d'vn accord admirable.

Pour venger ta querelle, ôc te montrer leur foy«

Tu fis la mer, ou les nochers,

Sous la conduite, des eftoiles,

Rencontrent, mal-gré les rochers,
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Vn partage libre à leurs voiles;

Pour la beauté de 1*Vniuers,

De monftres en formes diuers.

Tu peuplas les humides plaines,

Et voulus qu'en leur large enclos

Tous rendifïènt hommage à ces lourdes Baleines,

Qu'on prend pour des écueils fur la face àc$ flots.

Dans ces goufres tu les nourris,

Et tu ne fermes pas l'oreille

Aux autres belles dont les cris

Veulent vne grâce pareille;

Leurs cris nefe trouuent pas vains,

Sur eux de tes puiflàntes mains,

Le bien s'efcoule en abondance;

Tu te plais à les gouuesner,

Et fans l'amoureux foin qu'en prend ta Prouîdence,

On les verroit bien-toft au néant retourner.

Mais quand, pour te venger de nous,

Ta main , ô redoutable luge!

Feroit en fon ardent couroux

,

Sur la Terre vn autre déluge;

Apres ce jufte chaftiment,

Tu peux d'vn mot, en vn moment,
Luy rendre fzs premières grâces,

La peupler d'habitans nouueaux,

De ton jufte courroux ofter toutes les traces,

Et calmer tout d'vn coup la colère des eaux.

Qu'à jamais ton nom précieux

Soit beny par le cœur des Anges,

Qu'ils méfient au concert des Cieux

Le doux concert de leurs louanges;

Que l'homme d'vn foin plein d'amour^

Tandis qu'il vit en ce fejour *

En tes ouurages te contemple,

Et déformais puiffes-tu voir

L'Vniuers fe changer en vn fuperbe Temple*
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Où chacun à l*enuy rcaere ton pouuoir.

Ton amour eft noftre (buftien,

Mais auffi-toft qu'on te méprife,

Ta colère ne trouue rien,

Qu'en vn moment elle ne brife;

Tu peux d'vn regard feulement,

Faire, jufques au follement,

Trembler la mafle de la terre,

tt les monts, lors qu'en ta fureur,

Sur leurs fommets chenus tu lances le tonnerre, •

Fument de tous coftez, & fremiflènt d'horreur.

Aujourd'huy j'engage ma foy,

Qu'inceflàmment je feray dire

L'amour dont je brufle pour toy*

Aux charmans accords de ma lyre;

Reçois feulement mes chanfons,

le fçauray de mille façons

Varier ton panégyrique,

Et fi, célébrant ta bonté,

le rends de mon efprit la foibleiTe publique,

le montreray mon zèle& ma fidélité.

Cette ardeur preflànt mes efprits,

Méfait fouhaitter le fupplice

De ceux dont l'infolent mefpris

Ofc t'accufer d'iniuftice;

Que les pécheurs periffent tous,

Qu'ils reffentent de ton courroux

Les fureurs les plus redoutables-,

Et toy, mon coeur, rends à ton Dieu,

|

Puifquel'on voit par tout fes grandeurs adorables,

|
Vn hommage fidèle en tous temps, en tout lieu.

*



SVR X! P$£AVME C I V. JJJ

PSEAVME CîV.

Confîremini Domino , & inuocate nomea cius,

A R G V M E tf T.

Eauid cowpofa ceVfeaume lors qu'il tranfportalWrche de U
maifon d'Obededom , &le donna a A/aph, Maiflre des

Chantres, & àfis Enfans> pour le chanter deuantelle. r.

Itu. des VaraL cbap. H,

VJ E lEBRudu Seigneur les grandeurs

nornpareilles , Inuoqtscz hautement fon

nom, Contez aux Nations les illurftres mer-

ueilles D'vn Dieu Ci puiflànt ôc fi bon,

D'eftre fon peuple efleu, de l'ouïr, de le croire,

Et d'approcher de fes autels,

Eftimez-vous heureux , ôc tirez voftre gloire,

Au dciTus de tous les mortels.

Ne fongez qu'à luy rendre vne humble obeïttaace,

Ne recherchez que Ton appuy,

tes plus horribles maux cèdent à la confiance

De ceux qui n'efperent qu'en luy.

En voftre fouuenir rappeliez les miracles,

Qu'il fit jadis pour nos A yeux ;

Adorez fes grandeurs , reuerez fes oracles,

Loiiez fes faits prodigieux.
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Semence d'Abraham , vn glorieux feruage

Vous afTujettit à fes loix,

Saints Enfans de Iacob , vous eftes l'héritage

Dont il daigne faire le choix.

Il eft de l'Vniuers& le Maiftre , & le luge,

Son pouuotr s'étead en tout lieu î

Mais auec plus d'amour il eft noftre refuge,

Noftre Monarque, & noftre Dieu.

Il n*a point oublié l'alliance jurée,

Auec tant de folemnité,

Et de qui fa faueur limite la durée

Aux bornes de l'E ternité.

Abraham le premier traitta cette alliance,

Apres , Ifâcy fut admis

,

A Iacob , dont {à grâce honora la naifïànce,

L'illuftre droit en fut promis.

Des champs de Chanaan , dit-il à nos Anceftres,

Et de leurs puilïàntes Citez,

Vn jour, en vos enfans, je vous rendra/ les maiflres ,

Malgré cent peuples irritez.

Ils erroîent vagabons de Prouincc en Prouince,

De Nation en Nation
,

Et de leur petit nombre , auprès de chaque Prince,

Le Dieu prit la prote&ion.

Par tout il défendit leur honneur ôc leur vie,

Il fit fentir aux Souuerains,

Qui penfoient en leur mort voir haïne aflbuuie,

Combien pefântes font Ces mains.

Gardez-vous , leur dit-il, de faire violence

A mes Prophètes > à mes Oingts ;

ïe fuis le protecteur de leur foible innocence,

Et leur recours dans leurs befoins.
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Par vnc afprc famine , il defola la Terre

,

Et fie périr , dans fà fureur,

Par la grefle , le vent , l'orage , & le tonnerre,

Le doux efpoir du laboureur.

Iofeph, d'vne auenture aux hommes inconnue,

Mais dont le Ciel tramoit le fi},

Par fes frètes vendu , précéda leur venue

,

Dans les champs qu'arrofè le Nil.

La cruelle fureur d'vne femme impudente,

Dont fa foy détefta l'amour,

Luy fit fentir le poids d'vne chaifne pefante,

Et luy penfà rauir le jour.

Mais lors qu'il éclairât d'vn fonge mémorable
La prophétique obfcurité

,

Le Roy, qui reconnut fon difeours véritable,

Luy fit rendre la liberté.

Là ne s'arwfta pas fa faueur fingulicre,

Il en fit fon cher confident y
Et dans tous fes deflèins il fuiuit la lumière

D'vn homme auifi faint que prudent;

Il le fit de fes biens l'oeconome fuprême,

Et voulut qu'il euft le pouuoir

De traitter tous les Grands comme il euft fait luy-mefînfy

Et de les mettre à leur deuoir.

T)a:3ans vn âge fi jeune vne meure fàgcfïè

Paroilibit auec tant d'éclat

,

Qujil fournit à fes loix la prudente vieilleiïc

Des minières de fon Eftat.

Ce fut lors que Iacob preiTé de la famine,

Aux champs d'Egypte defeendit,

Et fa race bien-toft , par la faueur diuine,

Riche & nombreufe s'y rendit,
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Ifraèl habita dans fes vaftes Prouinces,

Et quand Iofeph fut au tombeau,

Dieu laiflà conceuoir le defTein à (es Princes

De perdre ce Peuple nouueau.

Leurs ennemis eontr'eux vne haine nourrirent,

Que rien ne pouueit modérer,

Et e'eft vn coup du Ciel qu'alors tous ne périrent,

Des maux qu'on leur fît endurer.

En leur calamité Dieû^ètnonftra leur Père,

Prit Moyfe dans les deferts

,

L'accompagnant d'Aaron , pour finir leur mifcre.

Et les retirer de leurs fers.

Par enx il prononça de foudroyans oracles

,

Par eux à l'Egypte il fit voir

,

Dans les fanglans effets de cent affreux miracles,

Et fa juftice , U fon pouuoir.

Il couurit le Soleil de tenebi^ialpâblcs,

Il troubla tous les Èjemens,

Pour dompter par la peUr des peuples indomptables,

Et fourds à Ces commandemens.

Du Nil impétueux il conuertît les ondes

En vn fang qui faifoit horreur,

Auxpoiflons qui nageoient dans les grottes profondes

li fit éprouuer fa fureur.

La terre produisît des grenouilles criardes

,

Qu'on vid entrer auec effroy,

Par efeadrons épais -, malgré toutes les gardes,

Iufqucs dans la chambre du Roy.

Le Monarque du Ciel ne dit qu'vne parole,

Et voila que de toutes pars

De piquans moucherons vn champ horrible vole,

Dont les aiguillons font des dards.
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Sur les riches guerets tombe vne affreufe grefîe,

Qui renuerfe ôc coupe les blez -,

Aux tourbillons du vent le tonnerre fe méfie *

Dont les troupeaux (ont accablez.

Le verdoyant vignoble i ce crue! orage

Voit meurtrir fes pampres nouueaux

,

Les figuiers font rompus, Ôc dans chaque bocage,

Les arbres perdent leurs rameaux.

Des chenilles fans nombre, auec ks fauterellesj

Dans les champs portent la terreur,

Et rongent à l'enuy les moiflons les plus belles,

Aux yeux du trille laboureur.

Là Dieu ne borna pas fa terrible vengeance,

Contre les pères obftinez,

Pour en exterminer la criminelle engeances

Il mit à mort tous leurs aifnez.

Par le glaiue vengeur dV"3 ^ge redoutable*

Il maflacra deuant leurs yeux,

Ces fils, le doux efpoir, Se l'objet fouhaitable

De leurs trauaux ambitieux.

Apres ce grand exploit nos Anceftres quittèrent

L'Egypte qui pleuroit Ces morts,

Et par Tordre diuin, nos troupes emportèrent

Ses plus magnifiques trefors.

Dieu joint à fes trefors le trefor admirable

D'vne rigoureufè iànté ,

Et perfoane , ô miracle ! en ce camp innombrable,

Ne fent la moindre infirmité.

L'Egypte dont les champs eftoient donnez en proye

A tant d'effroyables mal-heurs,

Sentit à leur départ vne publique joye,

Et crût voir finir (es douleurs.
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Dans la chaleur du jour, fous vn épais nuage,
Ce peuple fameux fut conduit,

Et le feu luy marqua la route du voyage,

Durant 1^ ombres de la nuit.

Quand le Seigneur entend Ces plaintes déreflables,

Pour luy témoigner fon pouuoir,
N

Il fait de tous codez , par bandes effroyables,

Dans le camp des cailles pleuuoir.

Les Anges de leur main congeloient la rofée,

Et faifoient des voûtes des Cieux

,

A la pointe du jour , dans la plaine embrafée,

Tomber vn pain délicieux.

Des veines des rochers jaîliiïbient des fontaines,

Qui rouloient d'vn cours diligent,

Au trauers des fablons de ces arides plaines,

Vne eau de cryftal& d'argent,

Dieu fît pour nos Ayeux ces illuftres miracles,

Il les a toufiours défendus,

Pour dégager la foy des celeftes oracles,

Qu|Abraham auoit entendus.

Si pour fon Peuple éleu Ces grâces il déployé,

S'il finit fon cruel exil

,

Et s'il le fait fortir , plein de gloire & de joye,

Des trilles nuages du Nil.

S'il conqueflepour luy tant de riches Prouinces,

Si fous Ces deiTeins il conduit,

Et fi des longs trauaux des Peuples U des Princes

Il luy fait recueillir le fruit.

C'eft pour toucher fon coeur de la reconnoilTance

De Ces merueilles bontez,

Et faire qu'à jamais il rende obeïlïànce»

A Ces diuines voîontez.
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P S E A V M E CV.

Confitemini Domino quoniam.

Dans ce Tfèaume, le Prophète, après auoir exposé les biens-

faits que les Israélites rtceurent de Dieu dans le defert3

rcprefente leur ingratitude, & les peines dont ellesfurent

cbaftiées. Peut-eftre a-t-il efté composé ou dans la captkd-

té de dabyloney oufous la tyrannie d'^intiochus > pourfer-
uir de prie re aux Juifs affxege^

Elebkez hautement du Monarque du

monde, L'éternelle bonté , la ftgellè profon-

lï^fiÈiïlieiilIî^ïfm
de, Que fes ceuures font voir; Mais entre les mor-

P 1511=
tels quelqu'vn eft il capable, D'exprimer

dignement fa gloire incomparable , Et de

âlgllili^
biealoiier fon pouuoirî

Heureux ceux qui n*o£mt, par de foibles cantiques,

Chanter ni ta grandeur, ni tes faits magnifiques,

Se taifent par refpeâ:,

Qui fuiuent en tout temps les Loix de ta juftice,

Et dont jamais TeCprit, d'erreur ni de malice

N*eft ni coupable ni fufpeft.
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Reflbuuient-toy , Seigneur, de ton cher héritage»

Voy d'vn œil de pitié fon barbare feruage,

Qui ne s'adoucit point,

Que pour les feruiteurs la puiflànce du Maiftre

Se faflè reuerer , fe fajfant reconnoiftre i

Leur falut à ta gloire eft joint.

Nos crimes, il eft vray,< Turpaffent nosmiferes,

Nous péchons tous les jours comme ont péché nos Peres>

Par leurs crimes fameux i

Ingrats> qui lâchement perdirent la mémoire '

Des exploits que ta main fît auec tant de gloire,

Dans l'Egypte éclater pour eux.

S ur le point que la mer pour eux alloit fe fendre,

De leur Libérateur ils oferent réprendre

L'admirable deflèin ;

Mais il ne laiflà pas pour l'amour de luy-mefme,

Et pour faire briller fa puiflance fuprême,

D'ouurir des flots ïe vafte fein.

Le liquide Elément , ô diuine merueille i

Entendit de fa voix la vertu nompareille,

Ses flots font arreftez

,

Dans fes abyfmes creux Dieu prépare vnc voye

A ceux qui fe croyoient la mal-heureufe proye,

De leurs ennemis irritez.

Lors qu'ils virent la mer tout d*vn coup renfermée

Enfeuelir les chars , & la fuperbe armée,

Quiconjuroit leur mort,

Le Seigneur fut par eux reconnu véritable, ,

! On entendit fa gloire& fon nom adorable

Retentir hautement au bord.

Mais après des chanfons qui luy rendoient hommage,
Ils perdirent bien-toft d*vn fi fameux paflàge

Lejuflefouuenir;

ils montrèrent bien-toft leur courage perfide,

Et
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Et dans le droit chemin ce falutaire guide

Ne les pût jamais retenir.

Tantoft ils regrettoient vn feruage funefte,

Et tantoft les douceurs d'vne manne celefte

Leur gouft fe trouuoit las ;

Quand la foif les prcfïbit dans la plaine brûlante,

Ils ofoient aceufer d'vne plainte infolente,

Dieu , jcomme autheur de leur trépas.

Il fit pour les fouler, du Ciel pleuuoir des cailles,

Mais ce fut vn poifon dans les fales entrailles

De ces murmurateurs ;

Les autres de Moyfe allumoient la colère,

Et le pouuoir d
JAaron dans vn faint miniûerç,

Irritoit ces blafphemateurs.

Mais le Seigneur vengea l'injure de fon Preftre,

Abiron & Dathan , qui voulurent pareflre

Chefs de ces enuieux ,

Sous eux virent la terre en vn moment fe fendre,

Leurs complices brutaux furent réduits en cendi es3

Par le feu qui tomba desCieux.

Nos Pères aueugîez , n'en furent pas plus fages,

Dans Horeb , vn veau d'or receut d'eux les hommages
A Dieu feulement deus ;

Les honneurs du grand Dieu , qui lance le tonnerre,

A Tanimal qui vit des herbes de la terre,

Par ces ingrats furent rendus.

Ils mirent en oubly la gloire & la puifïànce,

Qu,*à l'Egypte il fit voir , quand pour leur déliurance

Luy-mefine y descendit,

Et que peur les fauuer de l'infidèle armée

,

Qui marchoit fur leurs pas de colère animée*

Le fein de la mer il fendit.

Il cuit exterminé cette race rebelle

,
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Si Moyfe , aux fureurs de fou ire mortelle,

N'euft oppofé fes cris

,

S'il n'euft fait de les mains tomber l'horrible foudre,

Dont il auoit j uré de les réduire en poudre,

Pour punir leur ingrat mépris.

Sa douceur augmentait leur malice infolentç,

Lors qu'il leur promettoit a. Terre découlante

Et de lait & de miel;

E ux> fans eftre touchez de tant d'autres miracles,

Rioient impudemment de ces diuins oracles,
'

Et doutoîent de la foy du Ciel.

Lors Dieu leua la main , & jura dans fon ire,

Qu'ils ne le verroient point , ce glorieux Empire,

Qu'il leur auoit promis ,

Et lî leurs fils fuiuoîent leurs traces criminelles,

Qu'ils feroient, fous le joug des Peuples infidelîes,
' -*<>3-fttL

Le jouet de leurs ennemis. .\~'îi*&
<1

Ils ne îaifïèrent pas, après cette meiiké^fl*a^

Adorant Belphegor , de le mettre à: îà ptëfcey

Du vray Dieu des mortels ,,.

D'auoir part à .1 -hôr^titlH fafês facrifices

Offerts à desDîeÉ&'mo
r
f& , pour les rendre propices,

Et de défendre leurs Autels,

Efpris du fale amour des filles Moabites,

Ils firent fucceder des oeuures illicites

A de mauuais defifs •,.

Mais la fanglante main de la fureur ceîefte

Leur fit bien chèrement 3 par le fer , ôc la pefte,

Payer ces injuftes plaifirs.

DVn zèle généreux de la Loy de fon Maiftre,

Phinées fit alors vn exemple paroiflre,

Auili jufte que prompt

,

îl arrefta le cours d'vn horrible fuplice,

ï t Dieu 3 recompenfant fon zèle ôc fa j uftice ;
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Mit la thiare far fon front.

Ils mirent le Seigneur* aufïî bien que leur guide,

En vn jufte courroux , par leur plainte perfide,

Prés du rocher fameux ,

Que Moyfe , poulie d'vne crainte fecrette,

Murmurant à fon tour , frappa de fa baguette*

Et deuint coupable pour eux.*

Il fut Ci fort prefle de ce peuple farouche,

Qu'alors quelque parole échappa delà bouche,

Que Dieu n'oublia pas ;

Mais ce Peuple y joignit vne orTenfe mortelle,

Epargnant dans la guerre vne troupe infidelle,

Que Dieu deitinoit au trépas.

Des filles (ans pudeur les criminelles fiâmes,

;ft du Peuple efleu corrompirent les âmes,
Pzr ieurs appas mortels ;

Et quand par leur amour leur foy fut étouffée,

Des Dieux de-Ckanaan ils furent le trofée,

Et reuereienc leurs Autels,

Deuenant les bourreaux de leurs propres familles,

Ils immoloient leurs fils , ils immoloient kurs filles

Aux Démons inhumains

,

Orrroient a dds Dieux morts de viuantes vi&imes,

Soiiilloient leur région par l'horreur de leurs crimes»

Et le fang verfé de leurs mains.

Suiuant des Nations les plus noires malices,

Les plus infâmes loix , les plus fales délices*

La plus aueugïe erreur

,

Enfin , Dieu ne pût pas les fouftrir dauantage,

Il fe mit en colère , & fon propre heritpge,

Pour luy fut vn obj et d'horreur.

Souuent il les fournit au joug impitoyable

ï*e ceux qui leur portoient vne haine implacable,

QJS
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Er captifs les rendit »

Sous eux il abbaiflà leur audace inhumaine,

Mais dés qu'ils le prioient de terminer leur peine,

Leurs prières il entendit.

Mille fois f fc bonté finit leur fèruitude,

Et foudain retournant à leur ingratitude,

Ils blafphemoient fo nom

,

Et fembloient par leurs mœurs affe&er de paraiftre

Aufli méconnoiiTans des bien-faits de leur Maiftre,

Que ce Maiftre paroifïbit bon.

Leur fréquent changement , leurs reuoltes diuerfes,

En nom cafés prifons , en cruelles trauerfes

Firent couler leurs ans :

Mais iamais le Seigneur ne leur ferma l'oreille,

Il les fit triompher , ô bonté nompareilie .*

Aux yeux mefmes de leurs tyrans.

Il fe fouuint toufiours de l'alliance fainte

,

Qu'ils auoient mille fois impudemment enfrainte,

Par d'horribles forfaits,

Et touché de regret d'auoir fait fur leurs telles

Tomber dans fa fureur tant d'horribles tempeftesj

Souuent il leur rendit la paix.

Aux maiitres qui tenoient leur franchife aiïèruie

Il fit voir , en dépit de leur brutale enuie,

Pour eux tant de bontez 9

Qu'ils fe virent contraints , redoutant fa puifïàncc,

D'auoiier que fon culte , & {on obeïflànce

Rendent les hommes indontez.

Seigneur , fois tel pour nous que tu fus pour nos Pères*

Enfin , vien terminer de nos longues miferes

L'impitoyable cours;

Des fieres Nations romps l'infâme feruagc,

Afin que nos ehanfbns te rendant noftre hommage,
Célèbrent cet heureux fecours.
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Beny foit le grand Dieu qu'Ifraël a pour Maiftre,

Que puis-qu'en fa faueur il veut faire pareftre

Vn amour Paternel

,

Ses louanges , mortels , ne foient jamais bornées,

Et que nos faintes voix, triomphant des années,

Luy chantent vn Hymne éternel.

******

£

<L»J
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PSEAVMECVI. '

Confitemini Domino quoniam bonus,

A K G V M E N T.

Dans ceVÇeaume>l*Auteur exhorte a louer Dieu ceux\qui

après vn long voyage fJntreuenus en leur fais îles fri-

fonnïers qui ont efiê déliure^y les malades qui ont recou-

urê lafamé ; & ceux quifont échapfe^de la tempefte.La

raifin générale qu'il apporte, e(l que la p'/omdettce diuine

ordonne toutes les chofes qui arriuentaux hommes.

uelies , Du Seigneur l'infîny pouuoir, Vous

pour qui tant de fois fes bornez paternelles , Tant

de miracles ont fait voir.

Que ceux dont il finit les erreurs vagabondes,

Confèrent que par les bontez,

£n marchant fur la terre, ou voguant fur les ondes,

Ils ont cent périls éuitez.

Son foin les reconduit des plus lointains riuages,

Où s'aiiume Ôc s'efteint le jour,

Apres mille trauaux foufferts dans leurs voyages,

A u fein de leur natal fejour. ,

Loin des lieux habitez, en àcs arides plaines,

Prcffez & de foif, 8c de faim,
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Ils ne trouuoient ni fruits, ni ruiffeaux, ni fontaines,

Contre leur tourment inhumain.

leur efprit ÔC leur corps tomboient en défaillance,

Ils n'attendoient que le trépas;

Mais Dieu par les effets de fa prompte afïlitance,

De la mort retira leurs pas.

En ce funefte effet ils implorent fon aide,

Et lors Qu'ils l'efperoient ie moins*

Il guérit tous leurs maux, par vu heureux remède,

Et pouruoit à tous leurs befoins.

Luy-mefme auec amour prend foin de les conduire.

Et dans vn fejour habité,

Dans leur pais natal, fa grâce leur fait luire

Vne longue félicité.

Maintenant qu'à louer Ces bontez nompareilles

Ils paient les nuits & les jours,

Et qu'à tous les mortels ils content les merueiiles

Qu'il a faites pour leur fecouxs.

Que leur ame pourluy d'amour foît embrafée*

Qu'ils reconnoifîent que fa main
Dans vn profond r?pos a leur foif appaifée,

Et qu'elle a foulage leuï faim.

Ceux qui chargez de fers, en des prifons obfcUfçs,

Sentent, dans leur calamité,

Le digne chaftiment des mortelles injures

Faites au Seigneur irrité.

Quand leur jufte mat-heur dompte enfin leur courage,

Quand la peine abbat leur orgueil,

Qu'ils ne font plaints d'aucun qu'on ne les foulage,

Et qu'ils vont entrer au cercueil.

Dieu lors eft leur recours, ils implorent fon aide,
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Et quand ils l'efperoient le moins,

11 guérit tous- leurs maux, par vn heureux remède.
Et pouruoit à tous leurs befoins.

Ils vient brifer leurs fers d'vne main pitoyable,

Il change leur funefte fort,

Et les tire des lieux, où la nuit effroyable

Se mefle aux ombrr de la mort.

M aintenant qu'à louer Ces bontez nompareilles

Ils parlent les nuits & les jours,

Et qu'à tous les mortels ils content les merueilles

Qu'il a faites pour leurs fecours.

Qu'ils chantent hautement qu'à des peines fi dures,

Par luy fuccede le repos,

Qu'il rompt les durs verrou x,& les fortes ferrures

De leurs noirs, & triftes cachots.

Ceux que mille forfaits en des langueurs mortels

Auoient fait /ultement tomber,

j

Sans fon heureux fecours fous leurs peines cruelles

S'en alloient bien-toft fuccomber.

Tout pour leur gouft malade & remply d'amertume» *

Ils perdent repos & repas,

Et l'inhumaine ardeur du feu qui les confume

Les meine aux portes du trépas.

Dieu lors eft leur recours, ils implorent fon aide, !

Et quand ils l'efperoient le moins

,

.

, Il guérit tous leurs maux par vn heureux remède,

Et pouruoit à tous leurs befoins.

Quand l'art des Médecins cède à la maladie,

Dieu, pour abbaifler leur orgueil,

Par fa feule parole alors y remédie,

Et les retire du cercueil*
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Maintenant qu'à louer Ces bontez nompareiiîes,

Ils paffent les nuits & les jours

,

Et qu'à tous les mortels ils conteuties merueiîlesy .

Qu'il a faites pour leur recours.

Que fes rares bien-faits par tout ils magnifient;

Et que d'vne fidèle ardeur,

Leur efprit & leur bouche aujourd'hfp facrifient

Des louanges à fa grandeur.

Ceux qu'on voit s'expofer à la rage àcs ondes,

Emportez de l'efpoir du gain,

Reconnoilîent que Dieu fur leurs plaines profondes

Exerce vn pouuoir fouuerain.

Il appelle les vens, & foudaîn ils l'entendent;

Ils grondent d'va bruit furieux,

Les flots jufqu'aux Enfers en tournoyant defeendent,,

P uis montent jufques dans les Cieux,

Alors des paflàgers fe trouble le courage,

Chaque flot leur ouure vn tombeau,

Leurs pieds font chancelans,& l'cfprit du plus fagé

S'agite autant que le vaiffeau»

Dieu lors elt leur recours, ils i rplorcnt fon aide,

Et quand ils l'efpeioient le moins,

Il guérit tous leurs maux, par vn heureux remède,

Et pouruoit à tous leurs befoins.

Il appaife desflots l'horrible violence,

Des vagues il brife l'effort,

Aux vens, d'vne parole, il impofe filence,

Et conduit le nauire au port.

Maintenant qu'à louer fes bontez nompareilîes

Ils partent les nuits bc les jours,

Et qu'à tous les mortels ils content les merueilies,

Qu'il a faites pour leur fecours*
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Que pour tant de faueurs dont lejï vie efl comble'e,

Qu'échappez de tant de hazards

lh beniflent fon nom dans l'illuftre aflèmblée

Du peuple ôc des fages vieillards.

Tantoft il met à fec les plus grandes riuicres,

Tantoft les plus fertiles champs
Par luy font conuertis en vftttes fablonieres,

Pour punk les hoftes méchans.

Au contraire fa main dans les arides plaines.

Des ardens ÔC vafïes deferts,

Fait des plus durs rochers rejallir des fontainesj

Et les pare de tapis verds.

Les plus ingrats terroirs y deuiennent fertiles,

Et fe montrent dans peu de temps,

Enrichis du commerce, ornez de grandes villes.

Et peuplez d'heureux habitans.

Les guercts cultiuez leur rendent vne vfure

Plus grande qu'à tous leurs voifins,

Et ni grefle, nj vent, ni chaleur, ni froidure,

N 'ofent' orYenfêr leurs raifîns.

Dieu par de tendres foins conferue à leurs farïïîîlcs

Vne longue profperité,
^

Et par de vaillans fils, par d'agréables filles,

Il eftend leur pofterité.

Il garde leurs troupeaux, il augmente leur nombre,

Enfin, fon paternel amour,

Dans les noires horreurs de la nuit la plus fombre,

Leur fait bien-roft luire le jour.

Mais lors que leurs .péchez prouoquent fa colère,

Comme ennemis il les pourfuit,

Leur courage abbatu fuccombe à leur mifere*

Rien ne leur ayde> ôc tout leur nuk.
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Leurs Princes orgueilleux en vn moment fe voyent
De leurs trônes précipitez;

Dans de vaftes defcrrs où" leurs pas fe fouruoyent,

Ils font par la crainte emportez.

Des pauures, cependant, les peines il foulage;

1 1 écoute leur oraifon.

Et leur donne des fils, dont la conduite fage

A ccroift l'honneur de leur nlaifon

.

Les bons feront rauis de voir la Prouidence

Du Roy de la Terre & des Cieux,

Confondre des mefehans l'orgueilleufe prudence.

Par fes miracles glorieux.

O toy qui te dis fage, imprime en ta mémoire
Ces mcrueilleufes veritez,

Retfere le Seigneur, fois jaloux de & gloire,

Admire & beny fes bornez!

******

ft,v)
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PS E AVME CVIL m&J

Paratam cor meum Deus, paraïum cor meum*

^ R G V ME K T.

Ce Vfemme traitte de mefme fujet que le jp. félon lesLatînst

quieft le 60. félon le^Hebreux ; car les huit dernier*

verfetSifont tout a fait fèmblables. La feule différence

qu'ily &> efl au commencement de Vvn & de Vautre; car

dans celuy-lk9 Dauidfe trouuant dans t>n grand péril, *n

faitfa plainte a. Dieu : & dans celuy^cy y il lé remercie des

bienfaits receus autrefois depi mainJLt après, il implore

fin ajfiftance,

^ EiGNEVKqui pour moy chaque jour , De

pi^iiÉiliÉiÉÉ^É
la grandeur de ton amour > Fais voir des preuues

plilllIliilIÉpîlliii
nompareilles, D'vncceur qui n'aime rien que toy, D'vn

iiliillIilÉIÉ^IIi
coeur plein d'amour& de foy, le veux célébrer

tes merueillcs.

O ma harpe réueillons-nous>

D'vn Diej il puiflànt ôc Ci doux
Chantons la gloire& la puiflànce;

Dés le point du jour commençons
1 Moy par les vers, toy par les fons>

A louer fa magnificence.
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Vnique objet de tousmes biens,

O mon Dieu y qui feul me fbûtiens,

Te te veux confacrer ma lyre ;

le veux apprendre à l'Vniuers,

Que par cent miracles diuers

Ta grâce a fàuué mon Empire.

Les Cieux ont beaucoup de hauteur,

Mais , ô leur Tout-puifïànt Moteur,

Ta clémence , eft plus haute encore,

Et ta bonté qui me confond

,

Eft vn abyfine fi profond,

Que fans le fonder j e l'adore.

Seigneur , monte deiïùs les Cîeux

,

Puniflànt les audacieux,

Montre ta grandeur à la Terre,

Et par des exploits trionfans,

Sauue tes bien-aymez enfans,

Des malheurs à*vne longue guerre.

Mais , Hébreux, qu'eft-ce que je crains i

Mon Dieu dans fes oracles faints

A ma fortune reuelée ;

Sichem m'aura toujours pour Roy,
le verray touliours fous ma loy

De Socothlariche vallée.

Galaad fera toujours mien,

Manafïe n'entreprend rien

Qui choque mon obeïftànce ;

Ephraïm fécondant mon bras,

Dans les plus périlleux combats,

Soumettra tout à ma puiflance.

luda qui s'él^ue aux honneuis^

Fournit les fages Gouuerneurs,

Par qui je régis mon Empire,

Et fais viure en tranquillité
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Vn Peuple dont la feureté *

Eft toute la gloire où j'afpire .

Moab qui fe croit glorieux,

Eft aulïi vil deuant mes yeux,

Qu'vn baiTm où mes yeux fe lauept ;

Bien-toft fous mon autorité,

l'abbaifTeray la vanité

De tous les guerriers qui me brauent.

|

le ne feray point de pardon
i

I

fAu farouche peuple d'Edon,

ïl faudra qu'il me rende hommage 5

Et les Philiftins orgueilleux,

Ne verront de falui pour eux,
,

<Que dans vn fidèle feruage.

Mais qui m'ouurira les Citez

De tant de peuples agitez

D'vne fureur enuenimée ?

Et quelles fauorables mains,

Malgré leurs efforts inhumains,'

Me conduiront dans Hdumée?

Mon Dieu , c'eft de toy feulement

I

Que j'atrens cet éuenement

,

' E t la fin de cette tempefte ;

Encore qu'allant aux combats,

Maintenant tu ne marches pas,

Comme autrefois , à noftre tefte; :

Pren pitié de noftre douleur,
f

Ayde-nous dans noftre mal-heur,

Dont le poids honteux nous accable î

Mettre fur vn homme aujourd'huy

Noftre cfperance& noftre appuy,

Ce feroit baftir fur le fable.

Si Dieu fe déclare pour nous,
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Noftre main va faire àes coups,

Qaj nous couronneront de gloire,

Et des ennemis de nos ioix,

A peine , après nos grands exploits,

Reftera-t'il quelque mémoire.

**************

* * * * * * *
* * * * * *

SP
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PSEAVME CVIU.

Dcus laudcm meam netacucris,

.ARGUMENT.
Ce Vfeaume , a la lettre, fut composé par Dauid ; tors qu'il

eftoit exilé de la Cour £e Saùl , & que Ces ennemis irri-

toient Ke Prince par toutes fortes de calomnies. Dans la

première partie, le Pfalmifié implore laffiftance de Dieu

contn les medifanc.es, ér l'ingratitude' des Courufans.

Dans la deuxiefine, ilfaiivne éfmuantable imprécation

cotre *vn particulier,qui eft, félon lopinion de plufieursIn-

terprètes, Doèg 11duméen. On ne peut rien conceuoir de

•plus horrible que les chofes quiyfont dites. Selon le fens

myflique, elles conuiennent h Judas, &> tout le Pfeaume

feut efire appliqué a. la Paffion de noftre Seigneur. Dans
la troifiefme partie, 'Dauid reuknt *• la prière qu'il fait a
Dieu, pour en efirefecouru dans fes afflictions. Sur lafin,

ilpromet de célébrer continuellement les grâces qu'il rece-

ura de luy.

E ignevr, vien venger mon outrage, Ne

dauantage , Il eft temps de par-diiïimuîe

|

pïÉ^ii^iiÉiÉilI
'J

1er pour moy, Car d'vne effroyable infolen-

ce , Les pécheurs , rompant le fiîence, Me noir-

pE£SÊfEÉE$ÊgJEp
ciilent auprès du Roy.
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Par leurs langues enuenimées,

Mes a&ions font diffamées*

Ma perte eft leurcommun projet,

Leurs difcours témoignent leur haine,

Et de leur pourfuitte inhumainç
Leur feule enuie eft le fujet.

Par les plus cruelles injures, *
Et les plus noires impoftures,

Ils me déchirent fans pitié;

l'ay fait du bien à qui m'ofFenfè,

Et l'outrage eft la recompenfe

De ma véritable amitié.

De leurperffde ingratitude,

Qupy qu'à mon cœur elle foit rude,

Ma main ne fe veut point vengcr>

Et je n'oppofe d'autres armes,

Que mes prières & mes larmes,

Pour les vaincre, ôc pour les changer»

Ma douceur nourrit leur malice,

Donc pour l'honneur de ta juftice,

Qujils méprifent infolemment,

Fais vne vengeance exemplaire.

De mon cruel aduerfaire.

Qui me trahit fi lafehement.

Reduy ce deteftable rraiftre,

Sous le joug d'vn barbare maiftre,

Dont il fente la cruauté,

Qujà tous mal-heurs il foit en bute,

Et qu'vn Démon le perfecate,

Ainlî qu'il m'a perfecuté.

S'ilcomparoift deuant vn luge,

Qu'il n'y trouue point de refuge,

QiTil (bit abandonné de tous,

Et qu'en fon fupplice on contemple
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Paràphrasï

Vn julle bC redoutable exemple .

De la rigueur de ton courroux,

Qu'vne fi deteftabîe vie

Par vn prompt trépas foit rauie,

En la fleur de Tes jeunes ans;

Qu'à fon rang vne autre paruienne,

Et que nul appuy ne fouft'enne

Ni fa veufue , ni fes cnfans.

Que fa famille criminelle ,

Trouue tout contraire pour elle»

N e fente en tous lieux que du mal ;

Que nulle main n'y remédie >

Que vagabonde elle mendie,

E c quitte fon païs natal.

Que leur père par des vfures,

Au delà de toutes mefures,

Soit dépouillé de tous fes biens -,

Que fes plus confidens le pipent

,

Et que des érrangers difïipent

Ce qu'il penfoit lanTer aux fiens.

Que , ni d'effet , ny de parole,.

Aucun jamais ne le confole,

Ni fes fils après fon trépas,

Que la mort leur mémoire efface ,

Enfin , qu'au delà d'vne race

Sa poiterité n'aille pas.

Que pour luy le Seigneur l'appelle

De l'iniquité paternelle

Le redoutable fouuenir

,

Que pour le péché de fa mère,

Dans la fureur de fa colère,

Bien-tofl il le vienne punir.

<^ue de leurs crimes domeftiques
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Dieu par des vengeances publiques

Découure l'exécrable horreur
i

Qu'il faiïè périr la mémoire
De cet ennemy de fa gloire

,

Dont je fens l'injufte fureur.

Luy qui d'vn cœur inexorable

Pourfuit vn Prince mifcrable

,

Qui n'a ni forces ni fupport,

Luy de qui la brutale enuie

Fait , pour me dérober la vie,

Tous les jours vn nouuel effort,

Du Seigneur > dont il haït l'Empire,

Il cherche à fe faire maudire ;

Qu'il foie donc maudit aujourd'huy i

ïlruit , dans fes oeuures funeites

,

La douceur des grâces cele&es ;

Quelles s'éloignent donc de luy.

Que fa mifere foit publique

,

Que comme d'vn habit tragique

Il foit rcueftu de mal -heur >

Et que dans fon ame infolente,

Comme vne eau, mais vne eau brûlante l

Le Ciel faiïè entrer la douleur.

Que cette douleur foit mortelle,

Que fa malignité cruelle,

Comme l'huile , entre dans fes os ;

Que fa mal-heureufe auenture ,

Le ferrant comme vne ceinture

,

Ne luy lailfe point de repos.

Telle fera la recompenfc

,

De cette troupe qui ne penfe

Qu'à troubler la paix de mes jours

,

Le Seigneur , me faifant juftice,

Punira la noire malice
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De leurs injurieux difeours

.

Seigneur , Seigneur , prens ma défence,

Vien pour l'honneur de ta clémence

,

Me fauuer de mes ennemis ;

Soismon ProteSeur , fois mon Père,

Et donne moy dans ma réitère

,

Le fecours que tu m'as promis,

De grâce fois-moy fecourablc

,

le fuis àc foible & miferable

>

Mon cœur fuccombe à fon tourment,

Et mes jours , en cette mifere,

Reflèmblent à l'ombre légère,

Qui fe difllpe en fc formant.

le fuis fans retraite certaine!

Comme vn fautereau dans la plaine

S'agite & n'eft point arrefté >

Ainfi , de Prouince en Prouince

,

le fuyla colère d'vn Prince .,

Que fes dateurs ont irrité.

Mes membres décharnez languiffent,

Mes genous tremblans s'affoibliflène,

Par vn jeufne long& contraint,

Ma vigueur s'eft toute écoulée,

Ma peau fur mes os eft collée >

Et d'vn mort je porte le teint.

Mais à des maux fi déplorables,

Mes ennemis inexorables

,

Ioigneat vn outrage infolent ,

Par mépris ils branlent la tefte,

Et leur main eft encore prefte

A faire vn coup plus violent.

Seigneur , releue ma confiance,

Fay-moy fentir ton alïîftance,
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Contre ces roonflres inhumains,

Et qu'ils confeflènt , pour ta gloire,

Que leur dcfàfire ÔC ma \ i&oire

Sont vn ouurage de tes mains.

Qu'ils m'outragent , qu'ils me maudi(ïènrs

Mais que tes bonrez'me beniffent

,

Qu'ils m'atcaquent , mai? défens moy ?
Que mes jours coulent dans ma joye *

Et que ta fureur fe déployé ,

Sur ces ennemis de ta Loy.

Grand Dieu , puny leur tyrannie,

Par vne jufte ignominie

,

Dont leurs noms demeurent couuerts,

Que , pour leur mefdifance inique,

Ils deuiennent l'horreur publique

,

Et le mépris de l'Vniuers.

Demoy , plein de reconnoifïàncc

,

le chanteray que ta puiilance

Fut pour moy jointe à ton amour,

Quelle me conferua la vie

,

Et trompa la haine& l'enuie

,

Qui me voulok rauir le jour.

,* *
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P S E A V M E CÎX.

Dixit Dominus Domino meo ; Sede à dextris meîs.

A R G VU E N T.

te Pfîaume efi prophétique» & ne peut conuenir qtia Iefa*

Chrifti Apresft Rejurreffion > de laquelle il explique Us
grandeurs»

JLi E Seigneur, par qui tout refpire, Que

llliliiglgiliig^^ii
reuere le Ciel, que craignent les Enfers, Par-

lant au Seigneur que j e fers, Luy dit, prens part dans

fiez, Iouïs de mes félicitez.

A ttens qu'vne entière viâoire,

De force, ôc de bon-heur, priue ces ennemis,

Qu'à tes pieds, ils foient tous foufmis,

Que rien ne s'eppofe à ta gloire

Et qu'elle découure aux humains,

Qe^leur fort eft entre tes mains.

Encore leur haine enragée

De leur rébellion conduit l'horrible Cours;

Mais fouffre que pour peu de jours

Ta couronne lbit partagée,



SYK LE P$EAVME CIX, 38$

Bien-toft S ion n'aura quetoy,

Pour fon Dieu, Ton Père, & Ton Roy.

Ceft en ce jour que fans nuage

De ton Eftrc diuin éclatent les trefors,

Que Tertre d'vn fragile corps

N e luy peut plus faire d'outragg,

Et maintenant, je t'ay rendu

Tout le pouuoir qui t'eftoit deû.

Maintenant on te voir paraiftre }

Comme l'vnique fils que ma fécondité ,

Dans le temps ôC l'Eternité,

A û diuerfement fait naiftre;

Que j'engendre encore aujourd'huy,

Dans vn eftat digne de luy.

Mais, ô Fils d'vn Père adorable!

Là ne s'arrefte pas fon amour paternel,

Il t'eftablit Preftre Eternel, ,

Auec vn ferment redoutable,

Et de cet ordre ii nouueau

Melchifedec fut le tableau.

les orgueilleux Rois de la terre

S'oppofent à ta gloire en leur âueuglement

Il leur fembîe qu'impunément.

Ils te peuucnt faire la guerre;

Mais le Seigneur, pour ton fecouc

s

A ta droite combat toujours.

De quelque pompe qu'ils éclatent,

De quelques légions qu'ils foient enuironner*

De quelques fuccés fortunez

Qu]en leur entreprife ils fe flattent;

Tu peux, fans déployer ton bras,

, Par ton fouffle les mettre à bas.

Contre ce guerrier redoutable
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On verra leur orgueilcomme vn verre brifé*

Du peuple à fes loixoppofé

Le traitement fera femblable,

Et rien,dans fon ardent courroux,

Ne fe défendra de les coups.

Comme en vn fleuue il pourra boire

A u fang des ennemis que ion bras verfera.

Mais la'foifqui le prefïèra

Et l'illuitrefoifde la gloire,

Et malgré Ces fiers ennemis,

Tout luy fera bien-toft fournis.

PSEAVME
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PSEAVME CX.

Confitebor tibi Domine in toto corde meo.

A R G V M E N T.

Dans ce Tfidume y Dauid cenuie tcMs les hommes à louer les

csuures de Dieu,^ touche enpajjantles merueilles qu'au-

trefois il a obérées enfaueur defin Peuple.

Près tant de rares bien -faits, S ci-

gneur,il faut que ie l'auouë , le ne m'acquitte-

ray jamais, Si ce n'eft qu'on te paye alors que

l'on te loue , le veux donc te louer , ô fu-

ïlp^i^iliilliiiipï
prême vainqueur, Moins de la bouche, que du cœur.

Parmy ceux que ta Majefté

Tient fournis à fon doux Empire,

les miracles de ta bonté

Seront le doux fujet des chanfons dema lyre,

Et mes vers chercheront leur plus rare ornement

En la vérité feulement.

Puis-je faire vn plus jufte choix

DVn plus digne ob j et de mes veilles,

Que les grandeurs du Roy des Rois,

Que fes perfections qui n'ont point dépareilles,

R
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1 Que ce rare pouuoir feulement limité

i Des bornes de fa volonté ?

fil

La louange eft de fa grandeur

Le plus pur ôc plus jufte hommage,
La fageflè aucc la fplendeur

D'yn accord merucilleux & lace en fon ouuragt -,

I Et fa fainte équité , toufiours femblable à foy,

Du temps ne connoift point la loy.

Ce Dieu fi clément ôc fi doux,
Si véritable en (es oracles,

Prit plaiiîr à faire pour nous
! L uîre tout fon pouvoir dans fes plus grands miracles 9

Et l'hiltoirc en conferue aux fiecles à venir

Le mémorable fouuenir.

Ceft luy qui des plaines des Cieux
Fit tomber la douce rofée

,

Par qui jadis de nos Ayeux
Dans les vaftes deferts la faim fut appaifée j

Effet de la pieté dont fon coeur fut attaint,

Pour ceux dont fon nom eftoit craint.

Le peuple oublioit fon deuoir

,

Par vnc perfide'inconftance i

Mais par fes bien-faits il fit voir

Qu'il fe reflôuuenoit de fa fainte alliance ;

Toufiours pour Ces enfans j quoy que fi criminels,'

il montra des foins paternels.

Il les rendît victorieux

De cent peuples , dont les armées

,

Sans vn appuy fi glorieux,

Euflènt en vn moment leurs forces opprimées ?

Et leur fit poflèder , comme il l'auoit promis

,

Les Eftats de leurs ennemis.

Comme il n'eft rien que fainteté,
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Ses loix auffi font toutes faintes,

On ne peut fans impiété

De Tes fàcrez décrets former les moindres plaintes,

Et comme ce qu'il fait , il le fait fegement,

Il ne craint point le changement.

Son bras fatal aux infolert

Retira fon peuple ridelle

Des fers , dont le long cours des ans

Sembloit auoir rendu la contrainte éternelle,

Et fît auec luy , pour comble de bien-faits,

Vne alliance pour jamais.

Aux cœurs de fon amour touchez

Son nom eft faint ôc vénérable,

Aux cœurs efclaues des péchez,

Lors que Ton le prononce , il paroift redoutable ;

Et des fages clartez , dont luit l'entendement,

Sa crainte eft le commencement.

Le refpeft confiant de fes loix,

L'amour , la foy» , l'obeïflânce ,

Donnent aux Peuplés , comme aux Roi s,

Des veritez du Ciel la pure connoiflànce ;

Et qui fuit cette règle , il fe peut alïsurer

,

Que fon nom doit touiiours durer.

*

R ij
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P S E A V M E CXI.

Beatus vir, qui timet Dominum : in mandatiseius.]

Ce Vfeaume ne contient rimqu'vne exhortation a la crainte

de Dieu, & a lobferuation deCes commandement»

Ien-hevrevx celuy qui n'afpire,

Qu'à viure fous le doux Empire,

jour, Qui prend toujours la loy de fa vo

IlilÉlIilËIÈilïlîI^Éii
lonté fainte , Et pour luy dans foname entre-

tient vne crainte, Qui n'empêche point fon amour.

Il peut efperer fans audace,

De voir vn jour monter (à race

Aux plus illuflres rangs où conduife l'honneur,

Dieu pour recompenfer le feruice des juftes,

Bénit auec éclat leurs familles auguftes,

Et comble leurs fils de bon-heur. %

La fpîendeur , la paix , l'abondance,

Les plaitlrs , la magnificence,

feront dans fa maifon vn fcjour glorieux,

Sa foy , fa pieté , fa juttice , fon zèle,
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De l'injure des ans , par fa gloire éternelle,

Rendra fon nom victorieux.

Quand les juftes aux yeux du monde
Sont couuerts d'vne nuit profonde,

Quand nul efpoir ne luit en leur fombre mal-heur^
Dieu fait par la clarté de Ces grâces ^lebres

,

Succéder la lumière à. ces noires ténèbres,

Et le plaiiîr à la douleur.

Ceïuy qui pour le miferabîe

Eft libéral , & fecourable

,

Goufte au fond de fon coeur vne éternelle paix,

Il voit croiftre Ces biens par fa conduite fige,

Et s'il eft attaqué de quelque grand orage

,

L'orage ne l'abbat jamais.

Dieu fera viure fa mémoire,

Les ans ne pourront de fa glofre,

Qupy qu'ils éteignent tout , éteindre le flambeau,

Et la perfide voix de l'enuieux infâme ,

Qui déchiroit fa vie , & le couuroit de blâme,

L'honorera dans le tombeau

.

Quelque épouuentable tempefte

Qui puiiTe gronder fur fa tefte,

Son inuincible coeur ne s*en peut étonner,

Et de fes ennemis qu'aueugle l'infolence,

Les pièges 9 lescomplots> l'orgueil , la violence,

Ne feruent qu'à le couronner.

Ses mains répandent fes richeiTes,

Auec de royales largelTes,

Sur ceux, dont le mal-heur fait la neceffité ;

Il fembîeroit d'abord qu'il perd tout ce qu'il donne,

Ses mains fement de l'or, Se fon ame rnoiiTonnc

L'éternelle félicité,

R iîi
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Le pécheur fechera d'enuie,

Voyant le bon-heur de fa vie %

Sa gloire , fon repos , le rendront furieux ;

Mais le Dieu de lacob, qui lit dans fa penfée>

Confondra la fureur de fa haine infenféc,

le fes delTeins malicieux»
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SYR tB PlEAVMË . CXU. 3*1

PSEAVME CXII.

taudate pueri Dominum : laudate nomen Domini.

ARGUMENT.
Ce Tfiaume ne contient rien autre chcfe quH>ne reprefenttt-

tion des effets de la l?rouïden(% diuine , & vne exhorta-

tion à tous ceux qui les reconnoifjent , & les reffçntent , de

célébrer le nom de Dieu.

çflïiîiiillËlIlIlllilll
^ Ervitevrs du Seigneur , célébrez fa pu if-

iliilI^ÈIilIill.PiilL ..

fance , Et faites fur vos luts, Par de char-

^iËÉIlIÉÏIliiIfllië
mans accords , Retentir la magnificen-

j^iiéiiiîéiéiii§i§iii
ce Dis Perc des. viuans ÔC du luge des morts,

Reuerez le pouuoir de ce Dieu redoutable,

Confacrez-iuy vos coeur; , ainiî que vos difcours ;

Son nomaugufte eft adorable ,

Ou le Soleil commence ôc termine fon cours.

Il foûmet à fes loix les plus Grands de la Terre,

Rien ne fe peut fouftraire aux clartez de Ces yeux >

Il eft le Maiftrc du tonnerre

,

Et fon trône diuin eft plus haut que les d'eux.

Au Dieu que nous feruons eft-il vn Dieu femblabîe \

Il voit delfous fes pieds les A lires abbaifïcz

,

Aux humbles il eft fauorable ,

Et foulage les maux dont leurs cœurs font pfeflez.'

R iii)
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C'eft luy dont ia profonde ôc jufte Prouidence

A toujours foin du pauure ôc reconnoift fa voix,

Et qui pour montrer fa puiflance

Eflcuedes bergers fur le trône des Rois.

Ceft luy qui pour peupler les maifons & les villes,

Accorde le bon-heur de la fécondité

Aux mères par l^ge fteriles,

Et qui les fait reuiure en leur pofteritc.

* * * ii * * * -k'jk * Ht Ht Ht *

*
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PSEAVME CXI IL *

In exitu Ifraè'l de -ffigypto.

.ARGUMENT.
ÇtVfeaume contient la defiription des miracles que Dieu fit

enfaueur des Enfans d'ijrtël, quand il les retira de ict

captiuité d'Egypte.Les Hébreux commencent vn nouuean

Vfeaume au neufiéme verfet \ mais les Latins que nous

fuiuonstn ï'ordre du Vfeautier> n'en font qu'vn,

nîliiiiiililli^ili
V£ V a n d Ifraè'l forcit du rigoureux fer-

lÉUllÉ^^ifliisfiH
uage, Des barbares Egyptiens , Le

Monarque desC!eux,en brifanc fes liens, Lechoi-

fît pour fon héritage , Et le combla

R=
de mille biens.

La mer, qui vid ce camp û fupetbe en fa marche^
De crainte fe fendit foudain

Le refpeft arrefta les ondes du lourd ain,

Pour donner vn partage à l'Arche

Ou repofoit le Souuerain.

O fertiles cofteaux ! 6 montagnes fuperbes ?

Vous agitaftes vos coupeaux

,

R V
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Comme on voit quelquefois, au bord de nos ruîfïèaux,

Deflfus le riche émail des herbes

Sauter ÔC bondir les agneaux.

Mer, qui te fit ouurîr tes cauernes profondes ?

Qui de tes flots audacieux

Fit deux murs de cryftal dans ton fein furieux ?

Iourdain , qui de tel claires ondes

Arrefta le cours gracieux ?

"

Comme on voit les béliers fauter dans les prairies,

On \ià lors , ô fuperbes monts !

Sauter auec horreur vos immobiles frontsi

On vous vid, collines fleuries

,

Des agneaux imiter les bonds.

Deuant Dieu qui defcend au milieu du tonnerre^

Tout eft faiiî d'étonnement ;

Vne profonde nuit voile le firmament,

La lourde maftè de la Terre

Tremble jufques au fondement. .

Du feindes durs rochers il tire des fontaines,

Qui font depuis leur lieu natal

,

Pourappaifer la foifde fon peuple brutal,

Au traucrs des brûlantes plaines,

Couler leur liquide cryftal.

Seigneur , qui fis marcher la pompeufe victoire,

Deuant le camp de nos Ayenx,

Deliure-nous d'vn joug qui t'eft injurieux,

Non pas pour nous combler de gloire, p

Mais pour te rendre glorieux.

Pour te faire connoiftre & juftc ÔC véritable,

Rends-nous la franchife àc la paix,

Afin que les Gentils ne nous difent jamais,

>, Quel eft ce Dieu fi redoutable

,

„ De qui vous vantez les bien-faits >



SVR. LE PSEAVME CXIIÎ. 5?)*

Aueugles , donc l'orgueil s'oppofe à fa puifïànce 3

Ce Dieu toufiours vi&orieux

,

Pour fon riche Palais a le plus beau des Cieux,

A luy tour rend obeiïlânce,

Et tout tremble devant (es yeux.

Ce font des mafïès d'or que ces ^ines idoles,

Dont vous eftes adorateurs ,

Elles doiuent leur, eftre à la main des fculpteurs,

De leurs diuinitez friuoles

Les hommes font les créateurs.

Biles ont vne bouche , & leur bouche eft muette,

Leur langue ne fe peut mouuoir ,

L'art leur a fait des yeux , mais qui ne peuuent voir

Ceux de qui l'erreur indiferette

Leur donne vn fuprême pouuoir.

Leurs vains adorateurs, preffez de maux terrible^

Sans fruit leur grâce imploreront,

Leurs oreilles jamais leurs cris n'écouteront

,

Toufiours fourds , toufiours infenfibles,

A leurs maux ils demeureront.

Ces malïès de métal que vous croyez diuinesj

Et dont voftre infidelle ardeur

Par l'encens précieux adore la grandeur %

N'en peuuent pas par leurs narines

A ttircr l'agréable odeur.

Vous leur faites des mains , mais des mains qui ne peuuent
Vous fecourir , ni vous toucher ;

Vous leur faites des pieds , qu'on ne voit point marcher,
il faut (î l'on veut qu'ils fe mcuuent >

Les mouuoir , ôc les détacher.

Que leurs adorateurs leur deuiennent femblables,

Qu'auiïî fcibles & qu'aulïi vains,

Soient tous ceux qui preflez de tourmens inhumains,

R vj
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Font des efpoirs deteftables,

Sur des Dieux formez de leurs mains;

ta maifbn d'Ifraël ne met fon alTeurance,

Que fur l'aide du Créateur

,

Ceft fon fîdelle appuy , c'eft fon cher protecteur,
Celle d

J
Aardn n'a d'-lperance

Qu'en cepuilTant Libérateur,

Ceux dont l'ame pour luy dVne amoureufè crainte

Ont la fîdelle imprelîlon ,

Implorant fon fecours dans leurafflidlion,

A peine en forment-ils leur plainte,

Qu'ils fentent fa protection.

Lors que nous l'oublions, du Ciel il nous contemple-:

Il nous a dans fon louuenir ,

Ifrae'l voit par luy fcs biens fe maintenir ;

Aaron Mmiftredefbn'ïemple

Le beniilànt s'en fait bénir.

Le refpeft de (on nom , quand il eft véritable,

Attire (es dons précieux,

Il honore aufli bien des regards de fes yeux
Le pauure le plus mifèrable,

Que les Rois les plus glorieux.

Qujil refpande fur vous mille faueurs nouuellcs,

Qujil vous rende tous triomphans,

Que voftre nom refîfte à la courte des ans,

E t que les grandeurs paternelles

Paffènt jufques à vos enfans.

Loin de la région où gronde le tonnerre

,

Dans le Ciel Dieu fait fon fejour

,

il y règne au mileu d'vne immortelle Cour,
Aux hommes il laiflè la Terre

,

Pour y viure dans fon amour.
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Pour bénir tes faueurs , pour chanter ta puiflànce,

Con(èrue-nous dans la clarté ;

Les morts dans leurs tombeaux , parmy l'obfcurité,

Aux lieux où règne le filence

,

Ne peuuent louer ta bonté !

Mais nous > qui te deuons la celefte lumière,

Nous te bénirons tous les jîurs

,

Nous publierons par tout tes grâces, ton fecours,

Qui de noftre heureufe carrière

À n" loin eftendu le cours.

m
I



3$S Par ap hk a se

P S E AV M E C XIV.

Dilexî, quoniam exaudist Dominus vocem oratîonis mes,

J. R G V MENT.
Ce Tfiaume } filon quelquexwns, a efté composé par T>auïd%

quand après la trahifin deshabitans de Ziph jilpenfk

eftre fris par Varmée de Saut. Selon d'autres , il faut le

rapporter à la perficution dAbfalon Quelque s-uns 'veu-

lent que le Pfalmijle l'ait chanté} après qu'il Ce vid faifible

dansfin Royaume.

T^niiiiiiiiigiiiiiil
JL * A y m e, mais ardemment, le Monarque des

Cieux, Dont j'efprouue pour moy la bonté nornpa-

reille, Qui daigne me prefter l'oreille, Et qui

perce mes nuits du doux feu de fes yeux

Voyant qu'en mes mal-heurs il m'afîlfte toujours,

l'attens tout mon repos de fa grâce puiiîànte,

fit dans quelque mal que je fente,

Plein d'amour & d'efpoir à luy fcul j'ay recours,

Les plus fieres rigueurs à'vn implacable fort

RemplifToient mon efprit de cruelles alarmes,

Deuant mes yeux noyez de larmes

l'ay veu cent fois marcher l'image de la mort.

lejic trouuois par tout que mortelles douleurs,

|

Que noires trahifons , & que pièges funeftes i



l'imploray les bontcz celeftes,

Et foudain ces bontez finirent mes mal-heurs

,

Seigneur , difois-je alors , voy mon affliction,

Voy fous quel rude joug mon ame eft aftèruie,

Défens mon honneur & ma vie,

Fay luire ta puifTance en ma protection.

v II défendit ma vie , il fauua mon honneur,

Il fit voir qu'il eft bon, qu'il eft faint , qu
r
il elt jufte,

Et je luy dois le trône augufte,

Où fa main affermit ma gloire ck mon bon-heur,

Il eft l'appuy du foîble en Ton aduerfité ,

Et moins on fe confie en fa propre prudence

Plus de fa douce prouidence

,

On rcfîènt les faueurs en fa calamité.

En mon païs natal , aux païs eftrangers,

Cent foisn'ay-jc pas veu la mortelle tempefte

Gronder & menacer ma tefte î

Et Dieu feul m'a fauué de ces triftes dangers.

Goufte donc» ô mon ame, après tant de rrauaux,

ta douceur de ces jours fi nobles & fi calmes,

En repos moifïbnnons les palmes,

De qui Dieu nous couronne aux yeux de nos riuautf,

Au bord du précipice il a conduit mes pas,

Par d'illuftres exploits il a beny mes armes,

Finy mes maux » tary mes larmes,

Et preferué mes jours d1vn infâme trépas.

le ne veux employer ces jours fi glorieux

Qu'à lotier fa bonté , qu
J
à chanter fa puiffance,

Ma gloire eft mon oheïftance,

Et mon plus grand honneur eft de plaire à fes yeux.
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c P S E A V M E CXV.

Credidi, propter quod locutus fum.

A K G V M E N T.

tes Latinsfèparent ce Tfèaume du c x i v. & les Hehreux

j
n'enfont qtfvn des deuxA Lejùjet e/l pris de l'biftoire dé'

crite au premier livre de Jamuely chap. xxiij. D'autres le

réfèrent a la conjuration d'Abfalon. îly a apparence*

quHl a efté composé , lors que Dauid eut mis l'Arche du
Seigneur dans la Cité qui portoitfon nom, & qiiiïfut vi-

ctorieux de tous Ces ennemis. Il promet à Dieu , pour re-

connoifire l'affiftance qu'il en a receu'é, de l'aimer éternel-

lement) de louer têufioursfinfaint Nom, & de s'acquiter

fdeUement de Ces vœux .

IÛ Eignevr, c'eft feulement en toy, Qued'vnein-

uiolable foy , Pay mis ma plus ferme efpe-

i rance , Et dans l'excès de mes douleurs, Qui

m'ont fait verfer, tant de pleurs, I'ay, comme

je l'aycreu , parlé de ta puiffance.

Il eft vray , je fuis abbatu,

le fens fuccomber ma vertu

j

Au cruel chagrin qui me ronge,

Et me voyant dans vn mépris,

Dont la nouueauté m'a furpris,

l'ay dit dans mon tranfport, l'homme n'eft que menfonge.
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Seigneur , après tant de bien-faits,

Que dans la guerre & dans la paix

Deflùs moy tu daignes répandre

,

Puis quec'cft de toy que je tiens

Mon corps , mon efprit , & mes biens,

Que puis-je te donner ? que fçaurois-je te rendre l

le veux , ô Monarque EÎbrnel,

Par l'holocaufte folennel

Te montrer ma reconnoifTance ;

le veux dans toutes mes chanfons

Louer ton nom en cent façons,

Et dire qu'à toy feul je dois ma deliurance.

le te rendray publiquement

Tous les vceux,que fecretement

Mes diuers mal-heurs m'ont fait faire ;

O grand Dieu , tu ne permets pas

Qu'vn prompt & tragique trépas

©Ifc le jour à ceux qui fongeni à te plaire.

Eftre fans volonté pour toy,

Aueuglement fuiureta loy,

Eft la gloire dont je me vante,

le fuis ton efclaue , ô Seigneur,

Et je mets mon plus grand honneur
A me nommer par tout le Fils de ta fcruante.

Ta main feule a brifé mes fers,

De tant de maux que j'ay foufTerts,

C'eft elle feule qui me venge,

Et pour payer cette faueur,

le te veux , ô mon doux Sauueur,

Immoler pour hoftie vne pure louange.

le m'acqukteray de mes voeux ,

Dans le Tabernacle fameux,

Où tes loiianges retentiflènt i

Et Sion apprendra de moy,
Que tu ne trompe s point la foy

De ceux qui fur toy feul leur efpoir eftabluTent.
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PSEAVME C XV I.

Laudate Dominum omnes gentes.

A KG V ME X T.

PansceT>feaumt,la vocation des Gentils a VEuangile tfh

freditey félon le tefmoi^nage de S. Vaul y en ÏEpJire aux
Romains* chap. is*

;* ^^^ÉEÊÉilËÉÉÉEiÊâ
A Vevgles Nations fur la Terre efpan-

|ÉiiiiiÉÉii!§iliÉi
dues , Sortez de voflre aueugîement , Que

! iliiUliÉ^IliEEliii
par vous grâces foient rendues , Au Dieu de la-

mmm
3 cob feulement.

Sa puuTante bonté nous donne vn auantage,

2
Que nous n'auons pas mérité

,

j II nous retire de feruage

,

Et nous montre fa vérité.

3 Vérité fauorable, où quand l'efprit fe range,

Il gouîle vne profonde paix ;

Par le temps icy tout fe change,

Mais elle ne change jamais.



SVR LE PsEAVME €XVII. 4^J

P S E A V M E CXVII.
Confitemini Domino quoniam bonus.

a*g v me xr.
Dauidcompofkce Pfiaume ,Urs qu?après la mort d'Isbofèt*

fils de Sml, & la. victoire des Vhiliflins, eftantpreft défi
voirfacrê Roy d'Ifraëlpar les douze Tribus, il alloit ado-

rer Dieu dans le Tabernacle, &le remercier Hvnefaueut

fi infigne. En chemin il exhortait la multitude, qui le fui-

uêit, de louer le Seigneur. Il tffi dramatique ,& pour le

bien entendre, ilfaut remarquer que trois fortes de perfin*

nés y font introduites, Dauid, les Preftres, & le peuple.

Nom auons tafihê de garder cette diftinclion , & de la.

marquer autant qus la contrainte des -vers novA l'apu per-

mettre. Il eft vray toutefois, que l'on peut l'appliquer a.

lefus-Chriji, & luy-mefmey en S. Matthieu 21. Je fèrt du»

92 . verjet, pour reprocher aux Pharifiens la réprobation

qu'ils font de luy. Au 4. des Actes S. Pierre vfi du mef-
me témoignage. Saint Ieropne dit que les anciens Juifs fe

feruoient de ce Pfeaume,pour demander l'dduenement du}

Mejfie.

'.JLi Ovez, fi vous eftes fidel-tê Roy..

le, L'adorable nom du Seigneur, Et celé-

IlIl^ililiÉlliÊliiÊli
brez auec honneur, Ses boutez qui font

w
éternelles.

Que par mille chanfons nouuelles

Ifraël public aujourd'huy

,

Qu'il ne met fon efpoir qu'en luy

,

Que fes boutez font étemelles,
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Qu'entre les familles mortelles,

Celle d' Aaron en ce beau jour,

Auec plus de zèle Ôc d'amour,

Chante Ces bontez éternelles.

Que ceux qui ne font point rebelles,

Mais qui reuerent fa grandeur,

Difent dans vne fainte arcfeur, •

Que Ces bontez font éternelles.

Mon ame d'angoifïès prefTée >

Souuent implora fon fecours

,

Et , dans tous Ces maux , j'ay toufiours

Veu fon oraifbn exaucée.

Le Seigneur a pris ma défence,

Et fous ce puifïànt Protecteur,

Il n'eft point de perfecuteur

,

Dont je redoute la puiflànce.

Le Seigneur pour moy fe déclare.

Et cet appuy , qu'il m'a promis ,

Me fait de tous mes ennemis

Méprifer l'audace barbare.

Qu,*auec plus de juftice on fonde

Son efperance en fes bontez ,

Que fur les foibles volontez

Des plus grands Monarques du monde.

Toutes les Nations voifines

Ont voulu troubler mes Eftats ;

Mais j'ay vengé leurs attentats,

Par l'aydc àes forces diuines.

Leurs troupes de rage animées

M'aflailloient de diuers coftez,

Mais j'ay leurs efforts furmonrez *

Par l'ayde du Dieu des armées.
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Sans ceffe autour de mes oreilles

Fentendois bruire les mefehans,

Comme le matin dans les champs»
On oit bruire vn efïèin d'abeilles.

le vis en leurs âmes mutines

S'allumer vn feu véhément, ^
Mais pareil à l'embrafement,

Qui met en cendres les épines.

La flâme en fut bien-toft éteinte,

Bien-toftle Seigneur, par mes mains,

Extermina ces inhumains

,

Qui m'auoient donné tant de crainte.

Contre l'attaque redoutable

D'vn Roy mon riual deuenu,

S'il ne m'euft toujours fouftenu

,

Ma cheute eftoit inéuitable.

Il eft ma force & ma loiiange

,

De tous mes biens il eft l' Authcur,

Ce fauorable Protedeur

M'enrichit , me fauue , ÔC me vange.

En des grâces fi magnifiques,

Tous les juftes s'intereflant

Font à l'honneur du Tout-puiflànt

Refonner de facrez Cantiques.

Que la main du Seigneur eft forte,

Pour deftruire mes enuieux î

Cette main me rend glorieux y

Cette main au trône me porte.

Puis qu'elle daigne me dépendre*

le ne puis plus craindre la mort,

Du Dieu qui gouuerne mon fort

le feray les ceuures entendre.
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Il m'a chaflié , mais en Père,

Et l'amour retenant fon bras

,

N'a point voulu que mon trépas

Fuit vn effet de fa eolere.

Pour cette bonté fans exemple
le vient luy confacrer m^«foy ;

Sacrez Miniiires ouurez-moy
Les faintes portes de fon Temple.

O que ces portes font augufas !

L'honneur d'entrer en ce faint lieu*

Où l'on adore le vray Dieu,

N'appartient qu'à des hommes juftes,

le celebray fà puifîànce,

Qui m'a conferué tant de fois,

Mon ame luy veut par ma voix

Témoigner fa reconnoifïànce.

la Pierre de tous rejettée Le "Peuple*

Deuient , par vn doux changement

,

La clef , par qui du baftiment

Toute la maflè eft fupportée.

Ceft vn coup de la main puifïànte

Du Roy des Rois , du Dieu des Dieux,

Ce miracle éblouît nos yeux

,

Ce bien- fait paflè noftre attente.

Ce jour eft vn jour de merueiïles,

Ceft vn jour où Dieu nous fait voirt/eit vn jour ou uieu nous raie vo;

De fa grâce & de fon pouuoir

Des prcuues qui font fans pareilles.

Seigneur > conferue fa peiibnne »

Beny (es defïêins glorieux

,

Bntens fa voix du haut des Cieux»

Et fois l'appuy de (à Couronne;
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Que Dieu, fauue, que Dieu benifle La P referts*

Ce Prince qui vient en fon nom>
Et que pour vn maiflre fi bon
ïamais fa faueur ne finille.

Peuples j qui fuiuez ce Monarque,

Bénis foyez-vous en ce jour

,

^
Où Dieu , d'vn paternel amour
Nous donne vne ii belle marque.

En la plusbeîîe des journées)

Montrez voftre zèle 5
ô Mortels ;

Que j ufqu'aux cornes des autels

Les victimes foient amenées.

Seigneur , dans l'ardeur de ma flâme, Ze Royi

le te veux louer en toat lieu,

Comme le Rcy , comme le Dieu ,

Comme le Maiftre de mon ame.

le veux par des chanfons nouuelles,

T'adorer , te montrer ma foy

,

Hébreux , louez -le comme moy,
Car Ces bontezibnt éternelles.

VSpfcW*9^Rf>W*r ^Ffe

****** *******

*
"W
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P S E A V M E CXVIII.

Beati immaculati in via : qui ambulant in legc Domini.

A K G V M E N T.

Dans ce Vfeaume, le plus long de tout, Dauid enfeigne que la,

'véritable félicité de Vhmime confiée en la fidelle obferua*

tion de la Loy de Dieu. Il n'y a point de verfits , où l'on

ne rencontre des mots qui font fynonimes> comme Voyes

>

témoignagesy Mandemens ,Vreceptes , Dits ou "Paroles»

Jugement, luftice, Statuts, Vérité^. Si on les ueutdiftin*

guer, on peut dire que la L oy en generalfignifie la Dociri-

ne que Dieu a donnée aux hommes. Les Voyes de Dieu,

font les exemples que chacun doit ta/cher d'imiter, jeton

qu'il en ejl capable, les Témoignages , font la Doôïrine9
accompagnée du culte extérieur des facrifices, & autre

r

obferuations légales; lesMandemensfont les préceptes que
di&e l'entendement, quifont dit vn DoùJeur Hebreu,com"
me en dépoft dans le cœur des hommes ; les Préceptes,font

tout ce que Dieu a commandé pour lefèruir,les Dits ou Va-
rôles, (ont lespromejfes qu'il a faites, ou en gênerai toutes

fis ordonnances, Us Iugemens, regardent les deuoirs de Id

focieté , & les peines deues aux mefchans ; laluftice, eft

l'équité des préceptes ; les Statuts, concernent les défenfes

eu ordonnances de la Loy, qui n'ont autre raifonquela

volonté deceluy qui en eft l'Auteur s la Vérité ,fe prend

pour toute la. Loy. Mais comme j'ay dit au commence-

ment , tous ces motsfontfynommes dans ce Yfiaume, é*

ne figmfient autre chofe que la Loy de Dieu, l'efpere que
le Lecteur nefera pas dègoufté parla répétition fréquente

de ces termes,car elle eft abfblument neceffaire\pour fuiure

l'intention de Dauid, qui a plufioftfongé'a efhaufferh

iosur des Iuftes, qu'à contenter les oreilles des curieux,

A L E P H.

XjL EvRivx qui vit dans l'innocence, Qui marche
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en la loy du Seigneur, Et met fa gloire Ôc

pSllÉlIÉlLilllil
fon bon-heur, En fa parfaite obeïf- fànce.

Heureux qui par de vrais hommages
Luy confacre tous Ces defirs ,

Et dont le coeur n'a de plaifîrs,

Qu'à rechercher fes Témoignages,

Ceux qui n'ont de plus douces joyes

Qu'en commettant l'iniquité

,

Dans l'efpoir de l'impunité

Ne cheminent pas dans fes yoyes.

Seigneur , tu n'exceptes perfonne

Du joug de ton Commandement,
Tu veux que chacun humblement
A tes votantez s'abandonne.

Plaife à tes bontez fauorables,

O mon Dieu , de régler mes pas

,

Au jufte ôC glorieux compas

De tes Préceptes adorables.

Si j'y veux conftamment refpondr^

Si j'ay touiiours deuantles yeux
Tes Commandemens glorieux,

Nul mal-heur ne me peut confondre,

D'vn cœur pur& fans artifice

le celebrcray ton pouuoir,

Si tu me veux faire fçauoir

les jugemens de ta j uftice.

Si ta Grâce ne m'abandonne,
Et fi ta Loy guide mes pas,
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Rauy de Ces diuîns appas,

le feray ce qu'elle m'ordonne.

BETH.

Le frain dVne jeunefTe foie

,

la règle de Tes attions , f
Pour modérer Ces paffions*

Ne fe trouuent qu'en ta Parole.

De tout mon cœur je te defire,

Soumets touiiours par ta bonté,

Mon inconftante volonté,

Aux faintes Loix de ton Empire;

Au fond de mon ame j'imprime,

Auec vn foin laborieux

,

Tes enfeignemens glorieux;

A fin que j e viue fans crime.

Beny fois-tu , mon diuin Maiftre>

A mon cceur plein d'obfcuritez

Montre tes faintes Veritez ;

Pour t'aymer il te faut connaiftre.

Le foin de ta gloire me touche,

Et mes plus doux contentemens,

Sont d'annoncer tes Iugemens,

Et les Oracles de ta bouche.

Auoir pour guide ta Sâgefïè,

Marcher dans tes juftes fentiers,

C'eft ma gloire , c'eft mes lauriers,

C'eft mon bon-heur, c'eft ma richeiTe.

Mes ordinaires exercices

Seront de méditer ta Loy i

Rien ne fera plus doux pour moy,
Que de penfer à tes Iufticcs.
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Ta conduite eft pleine de gloire,

le l'adore , & je m'y foûmets,

Ta do&rine vit pour jamais

Dans mon cœur , & dans ma mémoire,

G IMEL.
t

Seigneur , conferue-moy la vie,

Et fais que dans tous fes momens,
A tes juftes Commandemens
Ma volonté foit aiïeruie.

Vicn par tes bornez nonpareilles

Eclairer mon coeur & mes yeux >

Afin que je contemple mieux

De ta Loy les faintes merueiiles.

Ma vie eft vn pèlerinage,

le fuis eftranger icy bas,

O mon Dieu , ne me cache pas

Tes Préceptes dans ce voyage.

De ta Loy l'aymable feience

A gagné mon afïe&ion ,

Et fa feule poffèfîlon

Me donne de l'impatience.

Ton pouuoir redoutable abbai&e

Ceux qu'éleue la vanité,

Perfonne auec impunité

Tes juftes fentiers ne délaiiïè.

Garanty-moy donc des outrages,

Des opprobres , & des mépris,

Pour payer le foin que j'ay pris ,

A chercher tes faims témoignages»

Quand aux plus noires impoftures

les Grands fe portent contre moy,
S i)
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Leur malice exercema foy ,

Et je m'inftruis dans leurs injures.

Parmy le bruit& le tumulte,

le médite tes Veritez,

Ce font , dans mes calamitez,

Les oracles que je confukeJ

D AL ET H.

Dans mes maux rien ne me confolej

le fuccombe , je vay mourir ;

i O mon Dieu , vienmefecourh*,

;
Selon ta ridelle Parole.

Iet'ay manifefté mes peines,

Et mes defTeins les plus fecrets,

Manifefte-moy les arrelte

De tes Volontez fouueraines,

Fay-moy tes Préceptes entendre,

Afin qu'y méditant toulîours,

Par la clarté de mes di(cours

,

Les autres les puiflènt comprendre,

le CensdVne noire triftefïè

Le venin au fond de mes os,

Rens-moy la joye , & le repos,

Pour t'acquitter de ta Promeflè.

Fay ,par ta grâce, quej'éufee

Le menfonge , ÔC l'iniquité,

Et qu'en mon coeur , ta Vérité

Par ta clémence fuit écrite.

I'ay toujours fa route fuiufe/

Jamais , dans tous mes changement
le n'oublieray tes jugemens

,

Qui font les guides de ma vie.
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Toujours dVne humble obeiïïànce

A tes defirs j 'ay répondu ;
,

Qui je ne fois point confondu

Dans l'eipoir de ton alTiftance,

Lors que de tes plus pures joyes

Tes bontez ont comblé mon cœur, I
Mon efprit a marché fans peur.

Dans l'innocence de tes Voyes.

HE.

De tes Préceptes adorables,

Monftre-moy le jufte chemin,

le marcheray jufqu'à la fin,

Par des routes 11 defirables.

De la clarté que je fouhaite

Eclaire mon entendement,

Pour rendre à ton Commandement
Vne obeùTance parfaite.

Dans les fentîers de la juftiçe

Conduy mes pas auec pîaifîrs ;

Seigneur, mon plus ardent defîr

Efl que ton vouloir s'accompliflèv

Que l'auarice dans mon ame
N'allume point tes feux mortels ;

Mais pour tes Loix
, pour tes Autels,

Grand Dieu , rcns mon cœur tout de flame;

Conferue à ce cœur fa franchifc >

Empefche par ta Vérité

,

Qu'aux appas de la vanité

Par les yeux elle ne foit prife.

Gatdc-moy ta Parole fàinte,

SonfidelleaccompliiTemcnE
^ f

S uj
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M'arreftera plus doucement

Sous l'aymable joug de ta crainte.

De grâce , garanty ma tefte

,

O Proteâeur des fouueiams î

Des honteux malheurs que je crains

Dans vne ciuile tempefte.

le plus vifdefir que je fente

Eft défaire ta volonté ,

Fay-moy fuiure , par ta bonté,

Des vertus la route innocente*

VAV.

Que fur moy tes grâces defeendent,

Et , comme tu me l*as promis,

Que de mes puifïàns ennemis

Tes foins paternels me défendent.

Que par ces doux fens je réponde

A ceux , dont l'infidélité

M'accufe de crédulité

Quand fur toy mon efpoir fe fonde,

Par ton pouuoir fay reconnaiftre

Que cet elpoir n'eft point menteur i

Qu'en la gloire du feruiteur

On contemple celle du Maiftre.

Mon efprit pour jamais fe range 3

Sous la conduite de ta Loy

,

On ne verra point que ma foy

Dans le cours des necles fe change.

Me reuoyant dans la franchife,

le marcheray plus volontiers

Dans tes agréables fentiers,

Qui font les feuls biens que j e prifè.
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On m'entendra parler fans crainte,

En prefence des plus grands Rois,

Auec tout l'effort de ma voix,

De ta doctrine pure 6c fainte. -

Sur tes Préceptes adorables

le mediteray nuit Ôc jour, ^
Préceptes, qui de mon amour,

Sont les objets les plus aymables.

C'eft pour t'aymer que je veux viure,

Ta Loy diuine eft le miroir

Où je contemple mon deuoir,

Ceft la guide que je veux fuiure,

2 A IN.

Refïbuuiens-toy de ta Promefïè,

On m'attaque , rens-moy vainqueurH
Cet elpoir bannit de mon cœur

la noire nuit de la trifteflè.
!

Seigneur , c'eft ta feule Parole

,

Qui dans mes yeux tarit les pleurs a

Qui dans mes cruelles douleurs

Me fortifie , & rac confole.

L'orgueilleux deuient toufîours pire

Quand fon orgueil s'eft pris à toy i

Mais je n'ay point quitté ta Loy,
Qui feule eft le bien où j'afpke.

De tes vengeances redoutables

l'entretiens le doux fouuenir

,

A mon cceurll fait fouftenir

Les mal-heurs les moins fupportables.

Il s'en faut peu que je ne pafme,

Voyant les hommes aucuglez,

S iiî)
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SuiureleursdeGrs déréglez

,

Et bannir ra Loy de leur ame.

De moy , fans redouter leur rage,

En louant ton Nom , j'adoucis

L es miferes 6c ks foucis

De ce mortel pèlerinage. r

la nuit , lors que chacun repoîè*

îe bénis ta fainte grandeur

,

le fens pour tes Loix vne ardeur

Que je n'ay point pour autre chofè.

Si je ne cherche qu'à te plaire,

Et (i je fais ta volonté

,

le dois à ta feule bonté

Tout le bien qu'elle me fait faire.

HETH,

le îaifTe aux autres le partage

Des grandeurs , des contentemens -,

©bferuer tes Commandemens
£ft ma part& mon héritage.

Grand Dieu , mon coeur dans fa détrefïèj

Implore ton puiffant fecours ;

De mes maux termine le cours*

Acquitte-toy de ta Promeffe.

A tes Loix mon ame afîèruxe «

Les garde auec lîncerité

,

Et je fais de ta Vérité

L'vnique règle de ma vie.

De tes Loix j'ay fait mon eftude,

le leur porte vn refpecl confiant,

Et je joints en m'y foûmettant

La prudence à la promptitude.
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I'ay veu dVne malice noire

Les pécheurs me tendre dçs rets,

Ë t de tes celeftes A rreits

le n'ay point perdu la mémoire.

Au milieu de la nuit profonde,

Seigneur, je veille auec ies Cieux, ^

Pour loiier ton Nom glorieux,

Et le porter par tout le monde*

Phonnorè tous ceux qui t'honnorent,

Et j'abaifïè ma Royauté,

Pour entrer en focicté

Auec les iuftes qui t'adorent.

Par tout, Seigneur, on voit paroiftre

Les deux effets de ta bonté ;

le veux faire ta volonté,

Fais la moy maintenant connoiftre*

THET.

Pour moy ta clémence eft infignc,

îe me voy comblé chaque jour,

Par ton incomparable amour,

De biens dont je ne Cm pas digne.

A tant de grâces nompareilles

A dj oufte le comble pour*moy,
En me reuelant de ta Loy
Les incomparables merueilles,

Le bon-heur enfla mon courage,

Mais ma honteufe aduerfité

Humilia ma vanité,

Et mes maux m'ont rendu plus f2gô.

Ta bonté m' efl toujours propice,

Elle eft ma gloire ôc mon efpoir;

s v
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Qu'elle me faite conceuoir

Les préceptes de ta Iuftice.

Les pécheurs dans leur médifance,

Sont adroits, ôc malicieux ;

Mon coeur où pénètrent tes veux,

Te rend toujours obeïfïànée.

Les méchans qui caufent ma plainte

Par leur bon-heur font aueuglez;

Mais tous mes defirs font réglez

Par ta volonté toute fainte.

Ta main ae m'a frappé qu'en père,

Ta Grâce en mes maux s'eft fait voir,

Et j'ay trouué de mon deuoir

Les préceptes dans ma mifere.

L'or le plus pur que dans les mines
Forme la flarae du Soleil,

Pour moy n'a point d'éclat pareil

A l'éclat de tes Loix diuines.

De tes mains mon corps eft l'ouurage.

Grand Dieu qui l'as daigné former,

Viens-le d'vn efprit animer,

Qui t'ayme> & qui te rende hommage

Ceux qui par vh refpett lmcere,

Sont foufmis à tes veritez,

Prendront part aux félicitez

I

Que de ta clémence j'efpere.

l'ay fouffert des peines bien rudes,

M ais par vn plus rude tourment

,

Tu pouuois punir juftement

|

M es énormes ingratitudes.
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Que ta faintemifericorde

Succède à ta jufte fureur,

Et que de mon aueugle erreur,

Ta bonté la grâce m'accorde*

I'ayme ta Loy, je la veux fuiure*

Et c'eft moins pour jouïr du jour£

Que pour te montrer mon amour*

Que je voudrois longuement viure,

Que les fuperbes fe confondent,

Voyant qu'en mes affligions,

Mes paroles, mes avions,

A tes faints Préceptes refpondent,

Que par vne fainte alliance

Tous les bons fe joignent à moy;

Et qu'vn mefme amour pour ta loy

Nourrilfe noftre intelligence.

Vien par ta clémence fuprême

Nettoyer mon cœur de péché, -

De peur que m'en trouuant taché

le ne fois confondu moy-rnefitte.

CAPH,

En attendant la deliurance

Des maux dont j e fensla rigueur,

Mon efprit eft dans la langueur,

Mais il n'eft pas hors d'efperance.
'>•'

Mes triftes yeux, qu'au Ciel je léue.

Sentent leurs regards s'obfcurcir?

Seigneur, quand veux-tu t'adoucir?

Mes maux n'auront-ils point de tréue î

Ma face deuient toute noire,

Ma peau fe fechc fur mes os,

S Yj
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le pers la force te le repos;

J
Mais ta Loy vit dans ma mémoire.

Combien doit durer le fupplice

De ton ridelle feruiteur?

s Quand de mon fier perfècuteur

IVerray-je
punir la maliceî ^

Les méchans m'ont tendu des pièges,

leur rage s'attaquant à moy,
I En mefme temps noircit ta Loy
Par mille difcours facrileges.

Mais elle eft fainte& véritable,

Donc, comme tu me l'as promis,

Sauue-moy de mes ennemis,
f

Dont la haine eft iî deteftable.

Par leurs violences funeftes

Te me fuis veu prés du tombeau,

Mais ta Loy m'eftoit vn flambeau,

Pour fuiure tes routes celeftes.

Que ta clémence me deliure

De mes longues calamitez ;

Ceft pour faire tes volontez

Que je voudrois encore viure.

LA MED,

Seigneur, les ordres admirables

.

Que tu donnes au Firmament,

Dans fon rapide mouuement
Sont à jamais inuarîables.

La terre voit de race^n race

Perfeuerer tes faintes Lois,

Et tu fouftiens toujours le poids

De là riche& pefarue mafle,
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Cefhoyquifagcment difpofes

L'inégale faite des jours,

Qui des Aftres règles le cours,

Et qui règnes fur toutes chofcs.

Si je ne te rendois hommage.
Si ta Loy, félon mes delïrs, $
N'euft adoucy mes déplaifirs,

Le mal m'euft ofté le courage.

le ne perdray point la mémoire
Des Loix qu'autrefois je fuiuis

Par elles je règne & je vis,

Et je leur dois toute ma gloire,

DeîiUre-moy par ta puifîânce,

De mes longs & rudes tourmens,

Puis qu*a tes faints Commandement
ïe rends vne humble obeifïànce.

Les pécheurs fongent à ma perce*

Et je ne fonge, nuit & jour,

Qujaux Oracles dont ton amour
M'a la lumière découuerte.,

Le temps toutes chofes termine*

Tout a quelque défaut en foy,

Mais rien ne défaut à ta Loy,

Et jamais elle ne décline.

ME M,

Que j'ayme cette Loy fîdelîe!

Elle eft ma gloire, elle eft mon bien,'

Mon efprit n'a point d'entretien

Plus doux, que de penfer en elle.

Tes Préceptes, dont l'euidence

Retient mon efprit (îfouûnis, ;
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M'ont donné fur mes ennemis,

I/auantage de la prudence.

Méditant ta haute do&rine,

La puifant dans tes faints Auteurs,

X'ay furpafle les vains Docteurs,

Dont ie fuiuois la difciplin .

Parles règles de ta fagefïè,

Souuent dans d'extrêmes hazards,

l*ay peu furmonter des vieillards

Et l'expérience, ôc l'adreiïè.

Auffi tout mon efprit s'employe

A gouuerner fi bien mes pas,

Que je ne me détourne pas

De la fâinteté de ta voye.

Mais fi ma foy demeure entière,

Si toufiours tes règles je fuy,

C'eft que ta Loy me fert d'appuy,

1 1 remplitmon cceur de lumière.

Qu'vn plaifir fenfibîe me touche,

Parlant des Oracles du Ciel,

ïe n'ay jamais goufté de miel,

Qui femblaft fi doux à ma bouche.

Ta grâce m'ayant fait capable

De tes loix pleines d'équité,

l'ay foigneufement éuité,

Ce qui peut me rendre coupable.

NVN,

En cette carrière mortelle, .

Ta parole, dés le berceau,

Seruant â mes pas de flambeau* «

Me fut vne guide fidelle.
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le me refous, & te protefte,

Par les plus folemnels fermens,

D'obferuer les commandemens,
Que me prefcrit ta Loy celefte.

Mon eiprit fuccombe à la peine*

C'en eft fait, je m'en vay mourir; *
O mon Dieu, viens me fecourir,

Selon ta promefïè certaine.

Accepte les vœux volontaires ,

Que te fait aujourd'huy ma foy,

Et pour les garder inftruis-moy

En tes Préceptes falutaires.

Cent dangers menacent ma vie,

Et je la porte fur mes mains,

Ixpofée aux traits inhumains

De la malice& de l'enuie.

Des mefchans la rufe barbare

Me tend des pièges en tous lieux,

Et de tes fentiers glorieux,

Iamais pourtant je ne m'égare»

I'ay pour éternel héritage,

Tes celeftes Commandemens,
Mon coeur n'a de contentemens

Plus doux que leur ridelle vfagc»

Ce cœur inceffamment ne penfe»

En reconnoiflànt ta bonté,

Qu'à bien faire ta volonté,

Dans l'efpoir de la recompenfe.

SAMECH.

Autan t que je porte de haîne

Aux hommes qui font vicieuxâ
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j

Autant, o Monarque des Gieux!

j
le chéris ta Loy fouueraine.

Il eft vray que je t'ay pour luge*

\ Mais auflîie t'ay pour Sauueur;

j
C'eft à ta puhTante faueur

.
Qu'en tous mes vœux j'ay f*,on refuge,

Vous qui faites gloire du vicey

Pécheurs, éloignez-vous de moy,
Et me laiflèz garder la Loy,

De mon Dieu qui m'eft fi propice.

Souftiens-moy, félon ta promefïè,

.

It j e fuis de viure aîTeuré,

; Sans rougir d'auok efperé

Ton aiïiftance en ma détrciTe.

Que tes mains me ibient fauorables,

tftant fauué par ton fecours,

le mediteray tous les jours
1 Sur tes Iuftices adorables.

Ceux qui d'vn mefprîs ûcriîege

Violent tes Préceptes fàints,

Sont confondus dans leurs deffèins

ït tu les fais choir dans le piège, ,

Ta jufte vengeance extermine

Ceux qui prouoquent ton courroux

Et c'efï ce qui me rend fi doux
Les fentiers de ta Loy diuine.

De frayeur le poil me herilTe,

Lors que fongeant à mes forfaits,

le fonge aux horribles effets,

De ton ire,& de ta juftice.
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fi

AIN.

I'ay tenu droite la balance,

D'vn luge j'ay fait le deuoir ;

Contre vn tyrannique pouuoir

Sois mon refuge ôc ma défenfe*

Sois mon afyle en ma mifere,

Ne me laiflès pas opprimer

A ceux dont rien ne peut calmer

L'ardente & fuperbe colère.

Au Ciel , dans ma noire trifteflè

,

Vainement je leue les yeux -,

le ne voy point venir des Cieux

Mon falut , félon ta Promeuve.

De mes jours conduy la carrière,

Fay-moy'refïèntir tes faueurs

,

Et dans mes deuotes ferueurs

,

A la chaleur joints la lumière.

Comme ton efclaue , ô mon Maiftre,

le dois faire ta Volonté ;

Mais je ne puis fans ta clarté

Ni la faire , ni la connaifbre.

Il eft temps que de tes vengeances
Tu falTes fentir la fureur

,

A ceux dont l'orgueilleufe erreur

Veut renuerfer tes Ordonnances.

Toutes tes Loix me fontdiuines ;

Et mon efprit les ayme mieux

,

Ni que l'or le plus précieux

,

Ni que les perles les plus fines.

Tes Volontez règlent mes doutes*

Tes Loix calment mes paffions,
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le hay les fales actions

,

I Du péché j'éuite les routes.

PHE,

Tes Veritez font fans pareilles ,

j

Mon efprit , de tout fon pnuuoir,

S'efforce d'en bien coneeuôir

[
Les richcfTes>& les raerueilles.

De ta Loy la fainte fcience

< Illumine l'entendement

,

i Ses veritez , en vn momenr,
Le remplirent d'intelligence.

Ta doctrine , à qui je defîre
k

D'eftre tou fiours obeïflant

,

Eft comme vn air rafraichifïànt

,

;

Que mon coeur par ma bouche attire.

1

!
Que tes yeux me foient fauorables,

I Et fay-moy fentir les bontez,

I « Que ceux qui font tes Volontez

Trouuent pour eux fî fecourables.

Gouuerne , félon ta Do&rine ,

I H Tous les mouuemens de mon cœur,
• Que le péché , comme vainqueur,

Sur mes feus jamais ne domine.

;

|
Déliure-moy des médifances

î Qui m'attaquent cruellement

,

Afin que plus tranquillement

I'obeïfTe à tes Ordonnances.

Sur ton efclaue fais reluire

I
I

Les doux rayons de ta faueur

,

I Dans fon ame accrois la ferueur »

Daigne en tes Préceptes iinftruire,
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Mes yeux font changez en fontaines,

le ne puis eftre confolé

D'auoir fi fouuent violé

Tes Ordonnances fouueraines.

SADE,

Seigneur , la Iuftice eft ton eftre,

fuftes font tous tes jugemens,

Et dans tous tescommandemens
La Yerité fe fait conneftre.

Ne faire injuftice à perfbnne »

Garder exactement fâ foy

,

Eft ce que ta diuine Loy
A ton exemple nous ordonne.

le languis , je meurs de triftefîè,

Voyant comme mes ennemis

Sous les pieds follement ont mis

Les Préceptes de ta Sagcfle.

Ta doctrine allume vne flâme ,

Dont le cœur brûle auec plaifir,

Elle eft mon vniqucdeilr

,

Et le feul amour de mon ame.

Le zèle que j'ay pour ta gloire »

Aux mefehans me fait mêprifer,

Tes Loix , qu'ils ofent aceufer ,

Viuent pourtant dans ma mémoire.

Tes juftices font éternelles

,

Ta Loy , Seigneur , eft vérité ,

Et jamais dans l'aduerfité

Tu n'abandonnas les fidelles.

C'eft ce qui fans inquiétude

Me fait fupporter mes ennuis

,
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Dans les angoîfïès où je fuis,

Tes Préceptes font mon eftude.

Pour les bornes de fa durée

Ta Iuftice a l'éternité *

Et fî je vis dans l'équité ,

Mes jours ont leur gloire apurée.

COPH,

De tout mon cœur , dans mes foufrrances>

le m'addreiTe à toy feulement

,

Afin que libre de tourment

le fuiue mieux tes Ordonnances*

Seigneur , daigne écouter mes plaintes.

Viens m'ayder , & je te promets

Que tes volontez déformais

Aux miennes feront toujours faintes,

le deuance par la prière

,

Qu'anime vn efpoir glorieux »

Le retour du flambeau des Cîeux,'

Dans fa lumineufe carrière,

le préuierts les dernières veilles,

Que les foldacs font dans ta miir,

Pourpenfer > tout fèul 5c fans bruit,

j

A tes discours pleins dcmerueilles.

Que ta bonté me foit propice

,

Enten ma voix , vien me guérir,

Et ne me laiflè pas périr ,

Ma perte orTencc ta juftice.

!

Mes ennemis , dont îa malice

I

Trauaille à me perfecuter

,

: Mettent leur gloire à s'écarter

I
;
Du droit chemin de ta Iuftice»
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Maïs je ne crains point leurs fiûeflès,

Car tu te tiens à mon cofté ,

Et j'eipere en la vérité

De tes amoureufes Promeffes.

l'ay défia ,par expérience,

Reconnu qu'obferuant taLoy,'

On peut , fans crainte , fur ta foy

Mettre vne entière confiance,

RE S.

Regarde les maux que j*endurc>

Et puis qu'ils ne peuuent bannir

Tes Statuts de mon fouuenir >

Change ma cruelle auenturc,

Embraflc ma jufte querelle >

Et viens foudain me dégager

De ce redoutable danger,

Selon ta Parole fidelle.

Le falut que de toy j'efpere

N'eft loin que de ces vains efprits,

Qui font vn infolent mépris

,

Des Préceptes que je reucre.

Ta bonté n'a point de limites

,

D'elle j'efpere déformais

Ton alïïftance , ÔC tes bien-faits

,

E t n'attens rien de mes mérites.

On me perfecute (ans celle >

Mais fi mes cruels ennemis

A tes Loix ne font pas fournis

,

Iamais tes fentiers je ne laiiTc

Dans mes peines je me confole #

Et fuis moins fenfible à mon mal

»
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Qujà l'orgueil malin Ôc brutal

Des ennemis de ta Parole.

Puis que mon ame eft afïèruie

À ta diuine Volonté ;

Permets auiTi , que ta bonté

En repos conferue ma vic
;

La vérité fans artifice

Commence& finit tes difeours,

Des ans le variable cours

Ne peut altérer ta Iuftice.

S IN.

Par àes Princes remplis d'audace

Sans lujet je fuis tourmenté

,

Mais , iî je crains leur cruauté ,

le crains beaucoup plus ta menace.

Tes difeours verfent vne joyc

Plus cure& plus longue , en mon coeur

Que iî je retournois vainqueur

,

Chargé de lauriers ÔC de proye.

Qupy que le crime fe déguife

,

l'abhorre fa faufTe beauté,

Et c'eft ta feule Vérité

Que je recherche , bc que je prife.

Pour ta Loy qui bannit le vice

Tay du refpeft ,
j 'ay de l'amour,

Et je chante fept fois le jour

Les merueilles de ta juftice.

On vit dans vne paix profonde

Lors que Ton vit félon ta Loy ;

Le jufte qui n'ayme que toy

,

N'a rien à craindre dans le monde.
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Dans mes peines les plus cruelles ;

En toy je cherchois mon fecours,

Ta Vérité m'a plu toujours

,

Toufiours tes Loix m'ont paru belles,

l'ay de faintes inquictudes

Dans l'ardeur de les obferuer ;
*

Et mon amour me fait trouuer

De la douceur dans les plus rudes;

lefay , Seigneur , de ta Do&rine

la règle de tous mes delTeins ;

Deuant tes yeux qui font fi faints 9

Saintement mon ame chemine.

TAV.

Efcoute-moy dans mes miferes »

Remply mon efprit de clartez

,

Et fay-moy de tes Veritez

Connoiftre les diuins myfteres.

Ouure ton oreille à ma plainte ï

Et me dégageant des mal-heurs

Qui me font verfer tant de pleurs

,

Dégage ta Parole fàinte.

Seigneur , par des chanfons nouuelles*

le celebreray tes bontez ; ,.

Si tu m'apprens tes Volontcz

,

Et tes ïuftices immortelles.

le publi'ray par tout le monde f
Eleuant les tons èe ma voix

,

La fàinte équité de tes Loix

,

Et de ta Sageilè profonde*

Vatrens de toy ma déliurance %

Elk cil l'objet de mes defirs

,
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Ta Loy qui fait rous mes plaifîrs

,

Nourrit ma fidelle efperance.

Que je viue , & que je t'honore »

Que j e te conferue ma foy ;

Et fais aufïi paroiifcre en moy,
Qujon eft heureux lors qu\>n t'adore.

le fuis vne brebis errante,

Vien me reconduire au bercail

,

En repos change mon trauail

,

Et me donne vne paix confiante.

Tes Loix viuent dans ma mémoire,

Et fi ta grâce me reluit

,

De la grâce j'auray le fruit

,

Mais ton nom en aura la gloire*

Ai* *AJk* *2x* *ik

SP
*

PSEAVMi
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PSEAVME C XIX.

Âd Dominum cùm tribuiarer clamaui :.& exaudiukrae,

J.R G V ME H T.

Ce Tfcdume eft <un des quinze, que Von Appelle graduels, h

eaufe quefélon Vinterprétation des Hebreuxy ils fe eban-

toientfur les degre^qui feparoient le lieu des femmes de

celuy des hommes, dans le Temple. D'autres efliment que

ce titre marque vn ton de mufique,fur lequel ils Ce chan-

toient, qui efioitfort éleuê. H^py qu'il enfuit, ce Pfeau-

me,fut composé par Dauid dansfin exil , lors qu'il efioit

contraint, pour éuiter la rage de Saùl,de làurepatmy des

hommes barbares & impies.

npjppjpjgp£Ét§ti^i
\J A n s le péril qui m'ènuironnc, Tin-

gSlÉîli^^llIÉ^iifell
uoque le nom du Seigneur, de qui je fuy les

^HI^iîÉHîïlIiïl
Loix, Et lors qu'on croit qu'il m'abandonne , Il

=|e|e^^e|e|s

;i

prefte l'oreille a. ma voix..

Des traits de ces lèvres méchantes,

Qui blefTent mon honneur en prefence du Roy,

Des coups de ces langues tranchantes,.

Dieu d'Ifrael deîiure-moy.

De tant de noires impoflures,

Barbares, penfez- vous recueillir quelque honneur?

De mes funeftes auentures

Tirerez-vous voftre bon-heur?

T
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Vos langues font enucnimées,

Vos rapports mcnfongers, vos perfides difcours>

Comme des flèches enflammées,

Percent monôme tous les jours.

Que mon deftineft déplorable!

Que mon exil eft rude, & qu'il dure long-temps!

Gedar que je fuis miferable,

Parmy tes cruels habitansl

Pourroit-on trouuer fur la terre

Vn plusfafcheux fejour, vn peuple plus brutal?

le parle de paix, eux de guene,

Et ma bonté me fait du mal.

**************
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PSEAVME CXX.

Leuaui oculos meos in montes.

A RG V M EN?.
Dauid eftant a la gueire, compofiMe Tfiaume, f$ur deman-

der l*afliftance diuine 3 en laquelle feule il protejtedefi

confier.

giiiinl
E regarde de toutes parts, Qui me peut fau-

piliUHiPJ^liiÉli!
uer des hazars D*vne longue ÔC pénible guer-

re j Les hommes me trompent toufiours, Le Dieu du

Ciel ÔC de la Terre M'eft feul fidelle

C-::—:

en Ton fecours.

Ifraël, qui gardes fa Loy,

Ne crains point que jamais pour toy

Cet amoureux Père fommeille,

Qu,'il te laiile tomber à bas,

Et que fa bonté nompareille

Ne guide U n'allure tes pas.

Non, il ne fommeillera point

Ce Dieu de qui l'honneur eft joinî

A tes triomphes, à ta joye;

Comment feroit-il endormy ?

Comment laiflèroit-il en proye

Ses enfans à fon ennemy*
Tij
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Quelle faueur ! quelle bonté !

Vn Dieu de qui la Majefté

Auec tant de fpîëndeur éclate,

A toufiours vn foin paternel

Pour toy, que ta reuolte ingrate

Rend prefque toujours criminel.

Rien ne peut lafîer fon amour,

Dans l'ardente chaleur du jour

S*s aifles te tiennent à l'ombre,

Et la Lune au front argenté,

Pour toy, dans fa carrière fombre,

N'a point de maligne clarté.

Enfin, le S eîgneur
;
que tu fers

Pour ta garde a les yeux ouuers;

Que tounours leur clarté te luife,

Qu,'il donne la force à ton bras,

Et que dans la guerre il conduifc

Ettesdeflèins, Ôc tes combats.
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PSEAVME CXXI.

Lmtus fum in his, quae dicta font mihi.

^RGVMENT.
:€e ffeaumefemble auoir efié composé par Dauid , pour eftre

chanté par les Ifîaëlites, lors que[muant le précepte de U
Loy, ils montaient au "Temple de Ierufalem auxfeftesfi-
lennclles,

gÉaifÉfliililtiiiË
/^\ Nouuelles pleines de joye! Nous verrons

cet augufte lieu, D'où l'homme fes plaintes en-

g"prit -_>_izz—3jntZZZ.zzzz—ff

uoye, lufques au trône de fon Dieu!

Nous verrons tes fameux portiques,

O Sion Reine des Citez,

Tes hauts murs, tes tours magnifiques

Nous rauirons par leur beautez!

Il n'eft point de villes pareilles

En forces, en gloire, en trefbrs,

Mille ornemensj mille merueilles

En font vn grand Ôc riche corps t

Là du bout de la Paleftke

ïfraèl monte tous les ans,

Pour rendre à la bonté diurne

Ses hommages prefens.

Là font des luges magnanimes,

Qui par l'autorité des Rois
T iij
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Gardent en punifïànt les crimes.

L'honneur, & la force des Loix.

Ierufalem, qu'on te benifTe,

Qu'à ton pouuoir tout (bit fournis,

Que jamais ta paix ne fîniÇ*,

Que tout fuccede à tes amis.

Qu'vnetranquilité profonde

Dans tes palais règne toujours ,

Qu'auec la paix tout bien abonde

Dans le riche enclos de tes tours.

le fuis fenGble à tes miferes,

Et pour tes citoyens fameux,
Que la pitié rend mes frères,

le conçois mille tendres vœux-

Pour l'amour de l'augufte Tempîe?

Où l'on ado*e le Seigneur,

Qu'à jamais chacun te contemple

Pleine de gloire& de bon-heur.

*****
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FSE A V M E CXXII.

Ad te leuaui oculos mcos : qui habitas in cœlis.

A KG V M ZX T.

tly U quelque apparence que ce "Psaume ait efté écrit par vtt

autre que par Dauid3 durant quelque captiuité.

Tïï'lIIî^ii^EÉÉiï^É
iy Ans l'excès du mal qui me preflè, Souue-

rainMonarque des Cieux , Vers toy feul j 'éleue fans cef-

fe, Mes deiîrs, mon coeur àc mes yeux,

Comme vn fcruiteur fur fon Maiftre

A toufiours les yeux arreftez,

Et par vn fîgnc fçait connaiftre

le fecret de fes voiontez.

De mefme, dans noftre mîfêre,

Vers-toy nous regardons toufiours,

Et de toy, comme d'vn bon Père,

Nous eiperons noftre fecours*

Que ta clémence nous foulage,

Et déliure-nous d'vn mal-heur,

Où Tennemy, qui nous outrage,

loint le mépris à la douleur.

Noftre ame eft de force épuifée*

Et dans des maux lî violens,

|$ous fommes encor la rifée

Tte nos ennemis infolens »,

T tiij
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PSEAYME CXX1IÏ,

Nifi quia Dominus erat in nobis, dicat nunc Ifhè'l

ÀK G V M E.tf T.

C* Tfiaume a efié composa par Dauid, après la vicUire des

ïhiliflins, & des ammonites.

X Srail, qui te vois au»comble de la

gloire , Apres auoir languy dans vn iî

long mal-hetir, C'eftà Dieu que tu dois cette il-

luftre victoire, Ceft vn fruit de fagrace,&non

§
de ta valeur.

Confefïè hautement que c'eltluy qui foudroyé

Ces cruels ennemis contre toy conjurez,

Qu'auec tous tes efforts tu deuenois leur proye,

Qu'ils euifent beu ton fang, dont ils font altérez.

Quand ils fundoient fur nous comme vn torrent rapide.

Quand deuant eux marchoit l'effroyable terreur, .

Tout alloit faire jour à leur camp homicide,

Ces flots nous abyfmoient ious leur noire fureur,

Ce torrent, qui rouloit de fi fuperbes ondes,

Euft par la refiflance augmenté fes efforts,.

Il euft ènfeuely fous ks vagues profondes
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Des YÎllcs & des champs les précieux trefors.

Beny foit le Seigneur, qui calme cet orage.

Qui trompe les deiïèins de ces audacieux,

Et n'abandonne pas à leur brutale rage '

Le Peuple dont il fait vn choix lî glorieux.

Nous fortons aujourd'huy, par fa grâce puijfïànte,

Des horribles filets de ces fiers rauiflfeurs,

Gomme on voit quelquefois la colombe innocente

Efchaperpar bon-heur àcs filets des chalTeurs.

Mal-gré leurs vains projets, leurs efforts fàcrileges,

Nous gouttons en repos la douce liberté,

Et Dieu, dont la faueur nous fauue de leurs pièges,

En monftrant fon pouuoir, confond leur vanité.

Si tant d'heureux fuccés ont finy cette guerre,

Si nous auons vaincu défi vaillans guerriers,

A Dieu qui fit de rien, ôc le Ciel & la Terre,

Nous deuonstout l'éclat.de ces riches lauriers,

£T.V
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P S E AVMï CXXIV,

Qui confïdunt in Domino, (îcut mons Sion.

A R G V M E N T.

Ce Pjhtume contient les promejfes d'vne affîftance continuel-

le de Dieu four [on Eglifi.

^J E v x qui , fans fe fier à leur pro-

pre prudence , Prennent pour leur appuy la di-

uine bonté, Font de tous leurs mal-heurs triompher

-~z$-zVzz&r^=zç~kz$z-&z±zÊ:

-

zzz ẑ.' ijpjb:

leur confiance , Et le mont de Sion a moins

ÊÏÊIËfÊ&
de fermeté.

Ieruiàlem fuperbe, & forte de murailles,

X ft encore de monts ceinte de toutes parts,

Mais les Coins amoureux du Seigneur des batailles

I/enuironnent bien mieux que ne font fes remparts.

Ce n'eft pas d'aujourd*huy qu'il veille à fa defenfe*,

Il eut toujours pour elle vn amour paternel,

Ce't amour n'eft jamais fujet à l'inconftance,

Mais comme fon Auteur on letrouue éternel.

S'il permet quelquefois que le jufte on opprime,

Le pécheur n'eneft pas toujours victorieux,
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l>e peur que l'innocent, qui voit fleurit le crime*

Pour l'aimer& le fuiure abandonne les Cieux.

Seigneur, que pour les bons ta bonté continue;

Si tu veux par les maux exercer leur efpoir,

Si tu veux que leur foy par les maux foit connue,

X, es laiflànt ébranler, ne les laide jàs choir.

Ifraël, ne crains point, ton repos fera ftable,

Mais Dieu fera fentir les traits de fafureur

A ceux qui, méprifant fon pouuoir adorable,

•Quittent la vérité pour embraflèr l'erreur.

*

T Jj
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PSEAVME CXXV.

In conuertendo Dominus captiuitatcm Sioct.

A % G V M & M t,

€e Tfeaume a e(îé compos ', après le retour de la Capnuiti

de Babylone.

JL-i Ors qu'après tant d'ennuis foufferts , Le Sei-

gneur touché de nos plaintes, Guérit nos maux, fi-

IlilliiliËllïiiBliîll
nit nos craintes, Et ti- ra Sion de Tes

fers, Nous fentifmes dejoye vn tranfport legi-

plIiiiÉ^pîliliÉi =*

time. , Mais qu'on îent mieux qU'on ne l'exprime,

Tout fut propice à nos de {1rs,

Nos coeurs bannirent la trifteilè,

Nos chants furent pleins d'allegrefle,

Nos maux cédèrent aux plaîfirs;

Et le doux fouuenir de nos peines pafïees

ïlate doucement nos penfées.

Les hommes pleins d'eftonnemenfc

Fnrent alors contraints de dire,

,, Dieu montre qu'il eft fon empire,

„ Encefataleucnement;

», Êa leui faueur il donne vne preuue publique

53 De fa puiiïànce magnifique,
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Certes, il le faut auouê'r,

Dieu, fait en noftre deliurance,

Reluire vne magnificence

Trop grande pour la bien louer,

Et lors que nos neueux la liront dans l'hiiîoire,

Leur feule foy la fera croire.

Seigneur, couronne tes bien-faits,

Deliure le peuple qui refte

Dans vn feruageji funefte,

Ren-luy la franchife & la paix,

le montre que ton coeur, fenîïble à nos prières

j

Fait toujours les grâces entières.

Fay que dans leur natal fejour

Bi en-toft on les renaoye,

Et nous donne la mefme joye ,

Par leur defîrable recour,

Qujaux chaudes régions efl celle des prairies^

Au retour des fources taries.

Que les ris fuccedent aux pleurs,

Les chants de triomphe à la plainte,

Le repos d'efprit, à la crainte,

Les contentemens, aux douleurs,

Et que de tous les maux que leur efprit endure^

Ils foient payez auec vfure.

Âinfi le laboureur ïoigneux

Entre la crainte ôc l'efperance,

En terre jette lafemence,

Pour qui fon cœur fait mille voeux;

•Apres auec plaifir dans fon champ il moûTonne
tes trefors dont il fe couronne»



4^ Paraphr a$î

P S E A V M E CXXVÎ.

Nifî Dominus aedificauerit domum.

A R G V M E N T.

te Tjèaume enfeigne que iXn ne doit rien entreprendre,fans

implorer lefeto&rs de Dieu.

mieux fouftenir le fais , lette les fondemens

Si le Seigneur n'enjufqu'au fein de la Terre

r3Sx3

eft l'appuy, Bien-toft'ce riche amas d'argentjd'or,

WëêèWèêWÊêèï
& de pierre , A peine laiflèra quelque

trace de duy.

En vain vne riche Cité

^Vbit veiller, pour fa feureté ,

Uentour de Ces murs mille gardes ridelles,

Si Dieu ne la veut conferuer

,

a valeur des Soldats, le foin des fentinelles,

)upius foible ennemy ne la peuuent fauuer.

Vous qu'accable vn cruel mal-heurj
Qui mangez le pain de douleur.



5 VR LE PSEAVMB CXXVL 43?

Et dont vn long chagrin rend les efprits farouches

,

En vain, renonçant au fommeil,

Le foin vous fait fortir de vos paiilbîes couches,

Auant que la nuit fombre ait fait place au Soleil.

Implorez pluftofl le fecours

Du Dieu qui gouuerne vos jîurs^

Ceft îuy dontpour les liens l'amour eft immuable,

C'eft luy s quand ils font endormis*

Qui donne à leurs defleins vn fuccés fauorable,

"Et leur fait fans combat vaincre lesennemis.

Ils .gouttent la félicite

D'vne heureufe pofterité,

lors qu'encore leur âge au plaifir eft fenfîbîe,

Et ce qu'à l'Archer vigoureux

Les traits font pour combattre& fe rendre terrible.

Ces fils vaillans le font à ces pères heureux.

Heureux entre tous les humains,

Celuy qui voit entreTes mains
Par la faueur du Ciel ces armes naturelles!

Qui peut jamais les mettre à bas?

Et de quels ennemis les attaques mortelles

^N'augmentent fes lauriers, augmentant fes combats
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:p SE AV ME CXXVII.

Beadomnes, qui timent Dominum.

^ R € V ME N T.

Vans Ce Tfeaume VauifLraconte les bleus qui amumi
Vhotnme qui craint Dieu.

Evrevx de qui l'ame eft atteinte

D'amour, de refpeft, & de crainte,

Pour la Majefté du Seigneur ,
Qui le confuke

^|3i^=5^Ez =ï=|||pg
dans Ces doutes, Et qui ne fuiuant que Ces rou-

t=s=IpËHïli^IïlîIils^^
jj tes N'eft jaloux que de fon honneur,

I Ses biens Furpaflent fon attente,

la paix dans fon ame eft confiante,

;jJSes defîrs jamais rie font vains

,

jjBjN ulle pafîion ne le trouble,

Et s'il feme, il recueille au double

I le fruit du trauail de Ces mains.

Comme on voit vne vigne tendre

iJnjLe long des murailles eftendrè

1 3La gloire defcs pampres verdsj

|A.infi fon efpoufe fidclle,

ar des enfans qui naidènt d'elle

ftend fon nom dans l'vnwers»

ijesfilj aTcmour de fa table
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7

-Eont vne couronne agréable,

Leur beauté croift auec leurs ans»

Er comme jamais la froidure

N'ofte à l'oliuier fà verdure,

Ses fils font toujours floriilàns.

Ainlî dans le cours de fa vie,

Serabeny, malgré l'enuie,

Celuy qui craint le R oy des Cieux,

Et qui met Ces plus douces joyes

,

A marcher toufiours dans les voyes,

<Jui font faintes deuant Tes yeux,

O jufte, que Dieu te benifïe,

QiTà tes defirs il foit propice,

Qu,'il te comble de fes bien-faits,

QuM conferue ta renommée*
Et dans la ville bien-aymée

EnpuhTes-tu jouir en paix.

PuifTes-tu voir dans les familles

Et de tes fils, 6f de tes filles,

Vne longue fjite d'enfans;

Qu' Ifrael xiâint de tout le monde
1 oiiifïe d'vne paix profonde,

Et que fes bras foient triomphans«

iéît ' re- -< .-
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P S Ê A V M E CXXVIIL

$xçc expugnauerunt me à juuentute meâ.

Ji R G yM E N T.

Ce Vfèaume et efié efiritMxs quelque grande calamité. Les
Jfra'élitesyfint exhorte^ a raconter de combien de perds

Dieu les a dêUuresjtutrefois, & kefferer vne femhlabU
froteôîion k l'aduemr.

H6
jlfcfe5=#^fglSgËp

Ebrevx, vous le pouuez bien dire, Tout à

:•-.
rfe:

noftre perte confpire, Nos maux font aufli

ri::

vieux que nous, Et dés noftre antique ori- fi-

£gSgxrE^;E^E^H|^E;±^EzzE=S^g

ne, Cent peuples pour noftre ruï- ne , V-

; 3
.iiiE

nirent leurs deflèins jaloux.

I On a veu nos illuftres Pères

fcouf&ir fous des Maiftres feucres,

I les plus horribles cruautezi

Mais tous les excès de leur rage

H N'ont fait qu'affermir leur courage,
fB- Et les rendre plus redoutez.

Deffiis noftre chair entamée

Nous portons la marque imprimée

I De leur deteftabie fureur,

îI Comme on voit en égaux efpaces

**
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les gucrcts conferuer les traces

Du foc tranchant du laboureur*

Mais fi la diurne Iuftice

A par eux puny la malice,

Et l'ingrat oubly de nos coeurs, ~
Quand nous auons versé des larmes,

Soudain ellea tourné Ces armes

Contre nos infolens vainqueurs.

Ceux qui nous déclarent la guerre,

Seront brifez comme du verre,

Ils feront de crainte efperdus,

Et par vne vengeance pronte,

Nous les verrons choir aucc honte

Aux pièges qu'ils nous ont tendus*

Ils brillent d'vn éclat fuperbe,

Mais cet éclat reflèmble à l'herbe.

Que fur les toits on voit fleurir,

Pour quelque temps elle peut croiftre,

Mais le Soleil qui l'a fait naiftre

la feiche au lieu delà meurir.

Il ne faut point quVne famille

Four elle apprefte de faucille,

L'efpoir de la moiilbn eft vain,

Et ceux qui dans les champs fe lailènr,

De tant de gerbes qu'ils entaiTcnt,

M'en peuuent pas remplir leur main.

Aux paiîàns on n'entend point dire,

le Seigneur par qui tout refpire

„ Veuille vos trauaux couronner,

„ Et par fa clémence propice,

„ Pour vous enrichir, il beniiîè

*, Les biens qu'il vous fait moiflbnner.
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PSEAVME CXXIXo

De profundis clamaui ad te Domine.

A R G V ME ÎJ T.

Ve Tfeimme efi vn des fept que Von nomme penitentlels. Il

contient lesfentimens d'une ame affligée defik péché, qui

fi confie en la diuine mifirkorde.

JE Longe' dans les plus nôtres nuits , Des plus

effroyables ennuis , Dont l'ame d'vn mortel

ijiiltlpi-liiliiÉElii
{ peut jamais eftre atteinte , luge des peuples

i|iiÉiiri^iiËpiiiÊÊîHg
: ÔC des R.01S , Quoy que je fois pécheur, j e t'a-

drefTe fans crainte , Les triftes accens

fHHiH
de ma voix.

< O Seigneur, de qui la bonté

3 Règle Se conduit ma volonté,

j- jFay que mon oraifon jafqu'a ton trofne arrlue.

Quelle flechifïê ta rigueur,

fttpreftant à ma plainte vne oreille attendue,

Par ta grâce ouure-moy ton eccur.

Il eft vray, Monarque des Cieux,

le demande vn don précieux,

t mon impieté mérite le fuplicei
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Mais fi tu contes auec nous

Dans l'extrême rigueur à'vne exa&e juflicej

Qui peut fouflenir ton courrouxî

Non, tu ne nous condamnes pas,

Auffi-toit que pour les appas-.

Bes mortelles beautez les tiennes on delaiflè.

Et cette clémence aujourd'huy,

Bans l'excès de mes maux, qui s'augmentent fans cefîè;

Ejffc mon refuge, ôc mon appuy.

Comme dans l'ombre delà nuit*

la garde qui veille (ans bruit,

De voeux impatiens fouhaite la lumière,

Ifraè'l auec mefme ardeur,

Àttens que Dieu lènlîble à ta jufte prière,

Te remette dans ta grandeur.

Par luy tu feras détaché

Des horribles fers du péché,

Dont les fers de ton corps font vn jufte fuplice,

Soufpire après vn li beau jour,

Ton coeur eft, je l'auouë, vn abyfme de vice,.

Mais le iîen en eift vn d'amour.

4n

*******************
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P S E A V M E CXXîf,

Domine non eft exaltatum cor mcum.

.ARGUMENT.
Dauid eflant accuséparfis ennemis, auprès de Saiïl, défai-

re des menées contre lliflat , & d'afpirer à lafbuueraine-

té,fi défend dans ce Vfeaumje, de cette calomnie, &prend
Dieu a témoin de la [implicite , & de l'humilité de fin
cœur»

^ E 1 g n £ v R, à qui fcul je veux plaire , Tu

fçais fi d'vn vol te- meraire , Tafpireau trof-

ne de mon Roy , Si mon refpeft eft hypocri-

te, Et 11 tous les defTeins que mon Prince medi-

êÈÈÈÊêÊ$ê0Ê§èÉeÊèêê
te, Ont jamais ébranlé ma foy.

le me fçay connoifhe moy-mefme,

le fçay ce qu'à fon diadème

On doit d'honneur ôtde refped"h

le taiche de cacher ma vie,

Et l'art malicieux d
J
vne cruelle enuie,

A pu fcul me rendre fufpeft.

Tu fçais, Seigneur, fi dansmon ame
le nourris Pinfolenterlame

D'vn aueugle ÔC perfide orgueil*

Si je te trompe Ôc fi j alpire
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A l'honneur criminel de pofTeder l'Empire,

Fay-moy rencontrer le cercueil.

Vn enfant que fevre fa mère
En elle feulement efpere,

Et de l'oeil il la fuit touiïours,

Ainfi lors que ta prouidence

M* ofte quelques plaifirs, ou confond ma prudence»

C'eft à toy feul que j'ay recours.

Peuples, imitez mon exemple,

De voftre coeur faites vn Temple,

Où fon faint nom foit adoré;

Demeurez-luy toujours ridelles,

Et quand vous gémirez fous des peines cruelle s,

Qujil foit feul de vous imploré.

*****************************

*
£.* Hr^t * *£. * *^

ml? * **&

^P
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P S E. A V M E CXXXK

Mcmcnro Domine Dauid : ÔC omnis manfuetudînis extfi;

A RGV M EK T.

Ce Vfeaumefut composé
ifar Dauid, pour eftre chanté lors

que VArche feroit mife dans le Temple , que fin fils Sa*

lomon deuoit baftiry au Ueu que luy montra le Prophète

Cad. Ceft le peuple- qui parle dans les premiers verfits.

Ô ^ E i g n e v r , qui fais fur l'Arche eftince-, qui iais mr 1 Arcne emnce-

1er ta gloire , Daigne , s'il te plaift , en ce

jour, Te remettre dans la mémoire La dou-

ceur de Dauid,. fon zèle, ôc fon amour.

Luy quen'aueugla point l'éclat du diadème,

Voulut par vn voeu folennel,

Autrefois s'obliger foy-mefme

Au Dieu qui de Iacob eft le maiibe éternel.

Si j'entre, difoit-il, au Palais ou j'habite,

Si, quand la nuit couurant les Cieux,

Au repos les hommes inuite,

ïe permets au fommeil de me fermer les yeux.

Enfin, Ci rien me plaift, tant qu'arriue cette heure

,

Où je rencontreray le lieu*,

Qui dans vne fiable demeure

Pourra, félon, mes vœux, loger l'Arche de Dieu,'

lé
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le me réputé ingrat, je m'eftime infidelle;

Ainfi parloir ce Roy pieux,

Et voila que Dieu luy reuele

La place où régnera fon pouuoir glorieux.

Dans les champs d'Ephrata, plei^ de zèle il contemple

Ce lieu cherché il longuement,

Où fon fils doit d'vn fameux Temple

Efleuer après luy l'illuftre baftiment.

L'ombragéufe forefi: fait place à l'édifice

Le plus riche de YVniuers;

C'cft là que le Seigneur propice

Tient, pour le conferuer, les yeux toufiours ouuers.

Nous irons l'adorer dans fes faints Tabernacles,

Nous luy prefenterons nos voeux,

Nous écouterons fes oracles,

Au lieu qui de fa gloire eft le fiege fameux.

Leue-toy donc, Seigneur, ôc félon noftre attente,

Pren l'heureufe poflefïion

De cette demeure confiante,

Dont tu dois honorer le fommet de Sion.

Que les Preflres facrez qu'on verra dans ton Temple
D'or& de pourpre reueftus,

Soient plus éclatans par l'exemple

Qu'au peuple ils donneront des plus hautes vertus.

Pour l'amour de Dauid ton (èruiteur fidèle,

Ne repouffe pas aujourd'huy

Ton oingt, qui tafche par fon zèle

De mériter l'honneur qu'il poilède après luy.

Nous deuons efperer fes plus grandes largefïès,

Pour celuy que fon jufte choix,

Aprestantd'iiluftres promefïès,

Efleuc au rang pompeux des plus auguftes Rois.

V
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a

sa

11 aiTcura Dauîd, & jura par luy-mefme,
Qu'après ion trépas glorieux

Son fils auroit le diadème,

Dont il auoit orné foa front victorieux.

„ Tes neueux, îuy dit-il, dans la mefme puuTance
„ Seront eitablis polrr jamais,

„ Si touchez de taist de bien-faits,

„ Ils rendent à mes Lois vae humble obeiÏÏànce»

„DansSion, où j'ay mis le dege de l'Empire»

„ le choifis aufîl mon fejour,

„Là pour jamais je me retire,

} , le confacre ces lieux, ôc j'en fais mon amour.

„ là, tous de ma bonté receurent quelque preuue*

, , On ne m'y pri'ra point en vain,

3 , 1'entendray les cris de la vcuue,

», Des pauures languiflàns j'y fouleray la faim; .

„ le feray la defenfe & l'honneur de Ces Preftres*

j, le feray propice à leurs vœux,

„ Et feray que de leurs arïceftres

„ Ils fuiuront pas à pas les exemples fameux»

„ l'y feray de Dauid reuiure la mémoire

,

„ Dans la fplendeur de fes enfans,

„ le feray refleurir fa gloire,

3J Dans les nobles exploits de leurs bras triorr.phans.

,j les plus forts, ennemis, attaquant fes Proumces»

>y Y perdront la vie &C l'honneur

„ le veux couronner tous {çs Princes,

s. Et de ma propre main affermir leur bon-heur.
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PSEAVME CXXXII.

Ecce quàm bonum, ôc quàm jucundum;

arg v un NT.

^Datdd compofk ce Vfeaume y lars qu'après huit ans de guêr~

.
réduite, tomes les dou^e Tribus s'aflemblerent .pour le

confacrer Roy d'Ifra'éL

ilifllliliïIÉIHiÉ!
Ve c'eft vn fpe£tacle agre- able , Dev^ **
Ve c'eft vn fpe£tacle agre- able

voir en cet ilhifre jour, Tant d'hommes confpi-

illllliiïiilii^iîiîllll
rans en vn dellèin femblabie , Comme fre-

res, vnis par vn lien d'amour:

Tel Fut ce fameux jour de fefte,

Où félon l'oracle des Cieux,

Par les mains de Moyfe, Aaron vid de fa refle

Couler d.eiTus fa barbe vn parfum précieux.

Comme les vapeurs qui s'éleuent

D'Hermon au fommet li vanté,

Sur les monts cîe Sion en nuages fe creuent.

Et portent l'abondance auec l'humidité.

De mefme les faueurs ceîeftes

Tombent dir ceux qui font vnis,

Et s'ils foufTrent âcs maux, les maux les plus funeftes

Sont par cette vnion foulagez ou bannis»

Vij



4<é3 Paraphrase

PSEAVME C X X X 1

1

L

Ecce nunc bencdicitc Dominum* omncs feruî Domin?,

ARGUMENT.
ÇeVfèaums fêmble eftrenn de ceux que les Leuites chan*

toient en commençant la garde du Temple* Dans les pre-

miers verfetSy le plus ancien parle aux autres , & les ex-

horte a louer Dieu. Dans le dernier y ilsluy refpondent

par de pieuxfiuhaits$ pour obtenir la bénédiction celefie.

Le Vreftre. B [ fSHHHêillIl
E n i s $ e z le Seigneur, Chan-

ÊÉggÊgÉigfepÊpt^
tez à fon honneur, Leuites bien-heureux quj crai-

ÎEÉ=5Ê
gnez fa puiflance ; Vous qui dans fon faint

£=&: mi^iiiÉiiÉiii:
Temple,& fes facrez paruis, Au culte des Au-

tels vous trouuez afïèruis , Par le droit glorieux

iiliilli!
d'vne heurcufe naiflànce.

Pour le bien des humains,

Vers luy leuez les mains;

Entrez pour le prier au facré* Sandluaire,

Et chaflànt de vos yeux le paifible fommeil,

Chantez jufqu'au retour des clartez du Soleil;

Nos chants, quoy que groflicrsj ont l'honneur de hy plaire.
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ttsZtuites. Ceft auecqueplaifïr

Que félon ton defir,

Nous bénirons de Dieu la Majefté fupréme ;

Mais que luy qui d'vn mot fît la Terre Ôc les Cieux;

Du faintlieu de Sion, fon fejour glorieux,

Pour payer ta ferueur, te benifïc toy-snefme.

4**

* M * ¥

v Hj
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4$& P ARAPHRASS

PSEAVMï CX XXIV.

Laudate nomen Domini : laudate ferui Dominum.

Dans ce Tfeaume, teus Ipi hommes* & principalement Us
Vrejlres & les Levâtes, fint inuiu^ a. louer Dieu , par l&

çonfideration de quelques-'unes dejès merueilles.

Miiipiiilililïili
JJVA Inistr.es du Seigneur, €jue le peu-

pie ^contemple, Au pied de fes facrez Autels,

Priant pour les autres mortels , Gardes fidelles

pJËÉ^E|jgp^lÊgilÉ^
de fon Temple, O Preîlres célébrez le nom, D'vn

Dieu lî puitlant ôc fî bon.

louez vn nom fi doux, rendez vu humble hommage»
Mais plus du coeur que de la voix,

Au Seigneur dont l'amoureux choix

Prit Iacob pour fon héritage,

Qui nous conferue comme liens.

Et nous comble de mille biens.

De faire en fon honneur refonner des Cantiques

le follicitc vcftre ardeur,

Voyant que par tout fa grandeur

Brille en des oeuures magnifiques *

Et que fon éclat glorieux

Ternit l'éclat de tous les dicux t
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Sur les voûtes des Cieux, dans la Mer, fur la Terre,

Rien ne s'oppofe àfon pouuoir,

Il change, pour faire pleuucir,

En eau les fiâmes du tonnerre,

Et donne à nos champs altérez

Les moifïons dont ils font parez.

Que l'on ne cherche poïnt lafecrete origine;

D'où naifïènt ces vens merueilleux,

Par qui les arbres orgueilleux

Sont détachez de leur racine.

Ces vens fî légers, ôc fi forts

Sortent du fond de fes trefors."

Sur l'Egypte, il lança fes plus rudes tempeftes,

En vne nuit fes premiers nez

Par luy furent exterminez,

Il frappa mefme ceux des beftesj

Pharaon Se fes courtifans

Gémirent fous fes coups pefans.

Ç'eft luy qui defola les peuples infidelles

Contre nos Anceftres armez;

Des Rois à leur perte animez

Il fit des vengeances cruelles,

Et pour punir leurs attentats

,

Il les priua de leurs Eftats.

Séhon l'Amorrhéen fut vne des vi&imcsV

Qu'immola fon ardent courroux^

Og, de nos vi&oires jaloux,

Par fa mort expia fes crimes-,

Chanaan vid dans les combats

Tomber tous ces trônes à bas.

Xe Seigneur, pour punir ces téméraires Ponces?

Dont l'orgueil contre luy s'armoir,

Rendit Ifraël qu'il aymoit

Maiftrc de leurs riches Prouince^

y m
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Le Peuple qae fa main conduit

De leurs trauaux goufta le fruit,

O Dieu, donc les faueurs font pour nous fans pareilles.

Le temps n'effacera jamais

le fouuenir de tes bien- faits,

Et de tes illuftres meCueillcs,

Seigneur ton pouuoirinfiny

InceiTamment fera beny.

Il eft vray qu'aujourd'huy ce pquuoir adorable

Nous lailïè dans l'adueriicé* i

Mais de noftre calamité

Noftre ingratitude eft coupable,

Dieu fe laiifant bien-tofl: fléchir

En viendra fon Peuple affranchir.

il ne refïemble pas aux Idoles trompeufcî,

Qujvn Sculpteur do&e & diligenr,

Fait comme il veut d'or ou d'argent,

Qui ne font que des mafïcs creufes,

Et que des troncs inanimez,

Que la main d'vn homme a formez.

Elles ont vue bouche & ne peuuent rien dire,

Des yeux, mais qui ne peuuent voir,

Des oreilles, mais fans pouuoir

D'entendre vn homme qui foiipire.

Aucun fouirle d'efprit vital

N'anime leurs corps de métal.

Que ceux à qui ces Dieux paroifïènt adorables,

Et dont l'efpoir fe fonde en vain

Sur les ouurages de leur main,

A ces Dieux deuiennent femblabîesj

C'eft le plus jufte chaftiment

De leur brutal aueuglement»

Cependant, Ifhël,& de cœur & de bouche

l
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Benxs le faint Nom du Seigneur,

Preftres chantez à fon honneur,

Ce foin plus que pas vn vous touche,

Chartes Lcuites, racontez

Ses merueilles éc Ces bornez*

Beniilèz-le, vous tous qui viuant dan%k crainte,

Inconnue aux autres mortels,

Venez au pied de fes autels

Adorer la Majefté fàinte,

Beny foit Dieu de qui l'amour

Dans Sion élit fon fejour.

f

V v
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P S E A V M E CXXXV.

Confîtemîni Domino quoniam bonus,

A R G VU E N T, *

Ce 7>feau9ne traite de mefme fujet que le précèdent,afç zuoîn
de la grandeur de Dieu, qui paroi(i 3 & par laproduction
des créatures, ejrpar les merueilles opérées en faueur des

Ifiatlites. Chaque i>erjèt efi fermée par vn jyemiftkhe

ftmblable3 que nous auons rendupar deux vers imerca'
éaires»

V£ V e vos arrhes foient enfîamées D'vne

fainte Ôc nouuelle ardeur, Pour louer du Dieu des ar-

piilliÉïIi^iiiaiii
niées L'IncompteJienfible grandeur, Sa clémence

iil^iii^^ÉIÉiEliI^=
Pacer- nelle Pour nous fe montre éternelle,

Loihz dans vos facrez Cantiques

LaMajetlé du Dieu des Dieux,

De qui les oeuures magnifiques

Marquent le pouuoir glorieux:

Sa clémence Paternelle

Pour nous fe montre éternelle,

Célébrez la gloire fupréme

Du Roy par qui régnent les Rois»

Et qui loûmet leur diadème ,

Au ibuuerain joug de Tes Loix!
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'

Sa clémence Paternelle

Pour nous fe montre éternelle. -
\

Ses volontez n'ont point d'obftacles

Et dans fcs ceuures il fait voir

Les inconceuables miracles

De.fagrace&defonpouuoin ^
Saclémence Paternelle

Pour nous fe montre éternelle.

D'vne fageiTe incomparable

ïî forma les Cieux azurez,

Par luy d'vn cours inuariable

Xeurs mouuemens font mefurezs

Sa clémence Paternelle

Pour nous fe montre éternelle.

Lors qu'il fit la terre Féconde,

Auec des ornemens fi beaux,

Il en mit au centre du monde
Le fondement deiTus les eaux:

Sa clémence Paternelle

Pour nous fe montre éternelle.

Ces grands Aftres qui par leur courfe

Font viure tous les autres corps,

Ont en luy,comme dans leur foureçj

Puifé leurs lumineux trefors:

Sa clémence Paternelle

Pour nous fe montre éternelle,

le Soleil luy doit fa lumière,

Et par l'ordre de fon amour,
Ce clair flambeau dans fa carrière

Aux hommes apporte le jour 4
.

Sa clémence Paternelle

Pour nous fe montre éternelle.

Par luy ULune & les Eftoilles

y -v)
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luifent d'vn feu brillant 8c pur,

Quand la nuit fous Ces fom^res voiles

Du Ciel nous dérobe l'azur :

Sa clémence Paternelle

Pour nous fe montre éternelle.

Il frappa 1* Egypte, où nos Pères

I

Furent autrefois enchaifnez,

Et vengeant leurs longues miferes

Il mit à mort Ces premiers nez:

Sa clémence Paternelle

Pour nous fe montre éternelle

,

Du joug de ces maiftres barbares,

Ioug aufll honteux que cruel,

Maiftres auffi rudes qu'auares

,

Il tira fon cher Ifraël:

Sa clémence Paternelle

Pour nous fe montre éternel!*.

En cette illuftre déliurance,

Des fers d'vn tyran furieux^

Sa main déploya la puiflance,

De Ces efforts victorieux:

Sa clémence Paternelle

Pour nous fè montre éternelle.

De la Mer ouurant les entrailles,

îl fit en ce moment fatal,

Des flots liquides deux murailles

D'vn clair & liquide cryftal:

Sa clémence Paternelle

Pour nous fe montre éternelle*

Pour fon Peuple il fendit les ondes»

E t fa Grâce eftant leur flambeau,

i Au milieu des vagues jrotondes

|

Leur ouurit vn chemin nouueau

Sa clémence Paternelle
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Pour nous fe montre éternelle,

Mais la mer pour luy fauorable,

Auec horreur enfeuelit

Le camp d'vn Prince deteftable,

Dans les abyfmes de Ton lit;

Sa clémence Paternelle a
Pour nous fe montre éternelle.

Il feruit de celefte guide,

Parmy les deferts écartez,

A ce peuple toujours perfide,

Lt rebelle à fes volontez:

Sa clémence Paternelle

Pour nousfe montre éternelle.

Des Rois que leur fortes armées

Enfloient d'vn téméraire orgueil,

1 1 a les forces confumées,

Et couché la gloire au cercueil:

Sa clémence Paternelle

Pour nous fe montre éternelle.

Ni Sehon fi fier de courage,

N i fes foldats fi généreux

Ne peurent foûtenir l'orage,

Que fa main fit tomber fur eux;

Sa clémence Paternelle

Pour nous fe montre éternelle.

Og que Bazan auoit pour Maiftre

S entit les traits de fon courroux,

Et dans fa mort il fit paraiftre

Qu'il eft de fa gloire jaloux:

Sa clémence Paternelle

Pour nous fe montre éternelle.

Il donna les puillântes villes

De ces peuples & de ces Rots
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Ê t leurs campagnes fi fertiles,

lAu Peuple qui fuiuoit Ces Lois:

Sa clémence Paternelle

Pour nous Ce montre éternelle,

Ifraël qui luy rend hommage,
Comme vn fidèle feruiteur,

|
Receut leur pais en partage, f

iDc ce diuin Libérateur:

Sa clémence Paternelle

Pour nous fe montre éternelle»

©ans les captîuirez diuerfes,

I Où fon Peuple fut retenu,

I Dans nos plus fefcheufes traueries,

ïjà s'eft de nous reflTouuenu:

Sa clémence Paternelle

Pour nous fe montre éternelle*

|
Toujours fes bontez fauorables,

I iSïous ont puilïàmment déliurez

! Des ennemis inexorables,

I Que l'orgueil auoit enyurez:

Sa clémence Paternelle

Pour nous fe montre éternelle.

i

1 1 n'eft Ci vile créature,

I h qui le foin de fon ameut
I Me fournifïè fa nourriture,

4 Comme il luy conferue le jour:

ISa clémence Paternelle

Pour nous fe montre éternelle;

Donques par d'illuflres Cantiques

| Louez le Monarque des Cîeux,

^ui par des faueurs 11 publiquts

fous a rendus fi glorieux:

Sa clémence Paternelle

JPoui xiqmUc montre éternelle*
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Célébrez fa magnificence,

Et par de ridelles honneurs

Montrez voftrc reconnoiflànce

Au Seigneur de tous les Seigneurs:

S^ clémence Paternelle

Pour nous fe montre éternelle*

4r*

*****************************
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P S E A V M E CXXXV1.

Super flumina Babylonis, illic fcdimus& fleuimus. ^

A K 6 V M E H T.

je Vfeaume,fameux par tant àeVerfionsqUi m ont efté
'

faites, par tous les Voetes^omme a, l'enuy,a efté compO"

se,félon les Rabinsy parles Leuites,durant qu'ils eftoient

captifs en Babylone > & qu'ils faifoient leur fe\ourfur les

riuages de l'Euphrate,oàils difent qu'ils fi retirèrent,

fourfuir le commerce des Babyloniens >& pour fournir

fleurer plus librement le mal heur de leur captiuitL

ÏEË
sis fur les bords de T£uphrate>

llflÉIlliUiÉÉi
* fe & rapide cours, Baigne les orgucilleufes

| tours, De qui Baby- lone fe flate, Ob-

jet de la fureur des Cieux, Sion ! ô

E13ES
chère Patrie ! Le trifte fouuenir de ta

;

=11Iliiililli^È
gloire fié- trie Nous mit lesJarraes dans les yeux.

Nos harpes toutes d'eftendues,

En cet eftat où nos douleurs

Ne vouloient de nous que des pleurs»

£ftoient aux faulcs fufpenduësi
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Mais en cette captiuxté

^J©s maiftres pleins de violence

Ne nous permettoient pas de garder le filence,

Ni de pleurer en liberté.

...
'

• .
. 1

Reprenez vos harpes murttes,

Difoient ces vainqueurs inhumains,

Chantez-nous ce$ Cantiques faints,

Qu'apprit Sion de fes Frophetesi

Ce difeours accreut nos douleurs,

Il nous vint de honte confondre,

Et dans noftre tranfport, nous n*y pufmes refpofldrc

Que par des tbufpit s ÔC des pleurs.

Comment ferions-nous cet outrage

Aux Hymnes facrez de Sion,

Qu'vne barbare Nation

Entendift leur diuin langage?

Quel facrilege, que des chants

Faits pour célébrer les louanges

Du Monarque éternel des hommes Ôc des Anges,

Charment l'oreille des mefehans!

O Sion ! fi de ma mémoire
Jamais je Congé à te bannir,

Si de ce charmant fouuenir

le ne fais ma plus grande gloire,

Que je fente engourdir mes doits,

Qu'aufîî-toft ma langue fechée,

Au palais enroué demeurant atrachée,

Perde Y vfage de la voix!

Souuien-toy, grand Dieu des batailles,

Des fureurs àes Enfans d'Edom,
Au jour où blafphemant ton nom
Ils renuerferent nos murailles,

Où tenant en main le flambeau,

Ils difoient dVne voix cruelle,

„ Des fuperbes Palais d'vne ville fi belle



|
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„ Ne faites qu'vn vafte tombeau.

Sçache, orgueilleufeBabylone,

i| Que Dieu qui par tes cruautez
« Punit nos infîdeiitez;

En poudre réduira t(f« trône,

Heureux ceîuy de qui la main
Lancera fur toy le tonnerre,

|

3&t qui nous vengera, par vne jufte guerre,

Des maux de ton jouginhumara.

Iuâe main ÔC non pas cruelle,

Qui fans qu'on la puifïè accufer,

Doit contre la pierre écrafer

Tes fils pendus a la mammellei
Dieu te fera, dans ce mal-heur,

Voir la vanité de ta gloire,

Bt que tes feuls péchez t'ont donné la gloire,

Que tu donnes à ta valeur,

mmmmmm

ê
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PSEAVME CXXXVIÏ.

Confîtebor tibi Domine in toto corde meo«

ARGUMENT.
Dauid compofa ce Tfeaume apresfyue la mort de Saùl Veut

rendu paifble pojjejjeur de la Couronne. Dans la premiè-

re partie, il promet h Dieu de reconnoiftre, par fès louan-

ges^ & Ces actions de grâces en laprefence des Grands,

les biens qu'il a recens de luy. En la féconde, il prottfle

qu'il aura toufivurs "une ferme confiance en fa protection>

€^ lefupplis de le confiruer contre tousfès ennemis.

C2-VX Rand Dieu,qui m'as rendu vainqueur, De tant

jÉÉ^g^ÉÊfÉ£^jË§ÉÊl^s j

d'ennemis effroya- Mes, le beniray de

iiiil^ili^îlliil
tout mon coeur Tes bontez, qui pour moy paroif-

fent incroyables; Ceft bien le moins que je te

doy, Pour cette grâce nomsareilie, Que

ili^llÉM^iiiililii
je viens d'obtenir de toy , Et pour m'auoir ou-

uert ton coeur ôc ton oreil- le»

Imirant les chartes ardeurs^

Et le zèle pur de tes Anges,
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Qui chantent au C ici tes grandeurs,

le veux en leur prefence entonner tes louanges*

le veux, ô Dieu qui m'es fî bon,

Te rendre hommage dans ton Temple,
Fy cekbrerây ton fain£t nom,

Et de le célébrer je donnera^!' exemple,

îe diray que m'ayant promis

Le fccptrecn tamifericorde,

Ta foy, malgré mes ennemis,

Par ta vérité fainte, aujourd'huy me l'accorde;

Que de ces titres glorieux,

Dont l'homme en la terre t'appelle,

Tu témoignes, ô Roy des Cieux,

Que le plus grand pour roy, c'eft celuy de Fidelle.

Dans quelque mal, en quelque temps.»

Que j'implore ton afljftance,

le te fais pitié, tu m'entens,
ïes bornez dans mon cœur redoublent la confiance»

Qu'en cet exemple tous les Rois,

Connoifïânt ton pouuoir fuprême,

Soumettent leur feepore à tes loix,

Et de ta feule main tiennent leur diadème.

Qu'ils célèbrent de ton pouuoïr

En tout temps cette illuftre marque,

Qu'en mes jours tu leur as fait voir,

3e Berger m'ayant fait vn glorieux Monarque*

Qu'ils apprennent qu'en leur befoin

De prés les humbles tu regardes,

Et vois les fuperbes de loin,

^uî cherchent hors de toy de vaincs fauue-gardes.

le ne puis craindre l'aduenin

Car quelque mal qui l'enuironne,

Tu le feras bien-toft finir,

Tu défendras toufiours l'honneur de ma couronne,

Ta fureur fur mes enuieux
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Exercera fa violence,

Et dans vn repos glorieux,

A ux pieds ie foulcray leur barbare infolence,

Acheue donc par ta bonté

L'oeuure dont elle eft l'origine,

Efhblis mon authorité,

Difïïpe les projets d'vne guerre inteftine;

Fay qu'en paix je coule mes jour

s

3

Detîa ta promefïc t'engage;

A m'honorer de ton fecours,

Et ta main me fauuant, fauuera fon ouurage.

**************
ifi^^¥¥¥¥¥¥¥¥¥¥

.m.*************

V
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P-S E A V M £ CXXX.VIIL

Domine probafti me & cognouifti me#

A K G V M E N T.

Ce Vpaume eft vn des plus excellent que mus ayons 'en tout

le Pfautier,joit pour lefujet lequel y eft traittê , fiit pour

lesfaçons de parler,, dont Dautd s'y ejiferuy. On le peut

appellerle Panégyrique delafîience de Dieu, àr qui rien

n'eft caché, & quiconmïft mieux nospensées, que nous

ne faisons nous mefines.

ilÉli^iiÉÉlïiiiiiÉ
O E i g n e v r, mon ame en vain t oppoieroit des

voiles ; De ton trofne éleué plus haut que

piiiÈ
les eftoiles , Tu perces clairement l'abyf-

ïfïïHiiimifilËÉÉlii
me de mon fein , le ne puis à tes yeux ca-

cher aucune chofe, Tu me vois quand je marche 6c

IlÉllIÉIllÉlïfÉlËlÉil
quand je me re- pofe , Et tu lis' dans mon coeur

mon plus fecret defîèin.

Ce coeur qui fçairfî mal vfer de fa franchife»

Tantoft eftime vn bienj ôc tantoft le méprifè*.
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C'efr vn rofeau fragile à tous vens agité;

Mais d'vn ferme regard tu connois les penfées»

Ses deiîrs criminels, fcs fureurs infènfées,

Et les hardis projets que fait fa vanité.

îe fais pour te tromper mille deiïeins friuofes,

Car auant que ma langue ait formé 'Hes paroles,

Tu fçais de mon efprit les diuers mouuemens,
Mon efprit parle à toy quand ma bouche eft muette.

Et ta propre lumière eft î'vnique interprète,

Qui te découure à nud mes fecreîs fentimens*

Adorable Soleil, k qui tout doit fon eftre»

Le paffé ne fçauroit à tes yeux difpareftre,

L'aduenir t'eft prefent, tout cède à ton pouuoir.

Ta main qui m'a formé fait voir tant de merueilles,.

Qu'après vn long trauail & de pénibles veilles,

le puis les admirer, ôc non les conceuoiï.

Si me voulant plonger dans les fales délices

le croy me dérober à tes juftes fjpplices,

Par qui tu fçais venger le mépris de tes loix;

Où pourrois-je, Seigneur, rencontrer vn afyle?

Quel effort contre toy ne feroit inutile?

Et contre ton pouuoir quel eft celuy des Rois?

Bien que trouuant, dans l'air des routes inconnuë'Sj

D'vn vol audacieux je trauerfe les nues,

Et que j'arriue, enfin jufquesau Firmament;

Au lieu dJ

y rencontrer vn ridelle refuge,

N'y trouueray- je pas le trofne de mon luge ?

Et pourray-je foufTrir fon regard feulement?

Quand je m'enfermerais dans les grottes profondes»

Que le vafte Océan couure deilous fes ondes,

Ou que je defcendrois jufqu'au fond des Enfers;

Pourrois-je m'efloigner detafaime prefence,

Eî quand ta main voudroit punirmon infolencea

Leurs abyfmes profonds f:roient=ils pas ouuers£
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Autrefois fur le point de contenter la flamç,

Qu'vn injufte defir allumoit dansmon ame,
Fay tenu ce difcours qui me remplit d'horreur,

Pourquoy dans les trauaux confumay-je mon âge?

Si je prens les plaifirs où mon ardeur m'enpçe»
La nuit qui couure tôutjcouuriràrmon erreur^;":;

$ • „

O projets infenfez J ô fuperbe ignorance !

O deflèin facrilegg ! ô funefle efperance!

Seigneur, la nuit pour toy n'a point d'obfcuritez, -

Et tes yeux où reluit la fplendeur de ta gloire, r
Dans le jour le plus pur, dans l'ombre la plus noire»

En tout temps, en- tous lieux, ont de mefmcs clartez»

le ne fçauroistromperta claire connoîdance»

Comme je ne fçaurois ofter à fa puiflànce

Vn empire abfolu fur mon trône, & fur moy*
Mon ame eft par amour à ce joug afferuie,

Dés le fein maternel tu pris foin de ma vie,

Et je ne veux régner, ni viure que pour toy.

Tant de corps merueilleux qui compofent le monde
M'offrent vne matière agréable àc féconde,

Pour loiier tes bontez, & vanter ton pouuoir;

Mais jetrouue en moy-mefme vne amas demerueilles

Où luifent mieux encor tes boi:tez ncmpareilles,

Et mon débile elprit ne les peut conceuoir.

Mon corps eft ton chef-d'œuure, il faut que je Pauouc

Toy qui feul Tas tiré d'vne maiîè de boue,

Tu connois feul auifi fon véritable prix,

Nosmufclesôc nos nerfs, nos veines, nos artères,

Auant qu'eftre formez dans le fein de nos mères,

Dans ton iiure diuin fe faifoient voir eferits.

Grand Dieu, que ta bonté pour l'homme eft libérale/

Que de riches trefors dans fon ame elle eftale!

Que pour luy tes deflèins font grands, font glorieux]

Que pour luy ton amour a de douces careffes!

Qui
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Qu}il eft inépuifabîe en fes faintes largeflèsJ

Ec que d'vn vif éclat il éblouie mes ye jx!

On conreroic pluftoft les arènes volantes

Que voit voler l'Afrique en fes plaines brûlantes*

Que les miracles fak< en faueur des î^imains,

l'y penfe aucc plaiiir au leuer de l'Aurore,

Lorsque le jour s'éteint,je les contemple encore;

Mais pour les concevoir tous" mes efforts font vains*

.
%

Que tar4es-tu, Seigneur, à lancer le tonnerre ,

Sur ces hommes de fang, ces monftres de la Tertre,

Qui éifent qu*à tes loix ils ne font pas fournis,

Que de leurs vains projets tu n'as point connoiilànce,

QiiMls feront malgré-toy tomber fous leur puiflance

Les plus fortes citez qu'habitent tes amis.

îe voy bien fur leur front reluire ton image;

Mais quand j e voy leur cœur, loin de te rendre hommage,
D 'vn venin furieux contre toy s'enflamer,

le croy que le refpe& me tiendroit lieu de crime>

Que le plus rude zèle eft le plus légitime,

Et que fans les haïr on ne te peut aymer.

Non, j e ne marche point dans leurs fentiers iniques,

le ne prens point de part, à leurs defleins tragiques,

Leurs fanglans attentats me donnent de l'horreur,

Et lors que fans refpeâ: de ta gloire fuprême

Leur bouche contre toy vomit quelque blafpheme,

le me fens émouuoir d'vne ardente fureur.

l'endure fans regret les injuftes murmures,

Les rebelles projets, les brutales injures

D'vn peuple à qui les Rois font toullours odieux;

Mais pour les ennemis de ton nom adorable,

Comme ma haine eft jufte, elle eft inexorable,

Et je ne puis fouffrir leurs traits audacieux.

Par cet cril qui voit tout pénètre dans moname,
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Lis au fond demon cœur, voy quel objet l'enfiamc?

Voy fi de la vengeance il garde les delirs,

S i la foif des trefors inceflamment leronge,

S'il fuit la vérité, s'il ayme le menfonge,

£t s'il n'eft pas confiant dans tous tes déplaisirs.

fï

Apres auoir connu que mes fiâmes (ont teintes,

Que mon cceur eft fenfible à tes feules atteintes,

Prote&eur de Iacob, ne m'abandonne pas;

Que je marche toufiours fous ta viue lumière,

Tu donnes la couronne au bout de la carrière,

Et je croy l'obtenir fi tu guides mes pas.

^Fb'tsS^H'fe©^ *?§>§!«*

«OMHK»!
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PSEAVME CXXXIX.

Eripc me Domine ab homine malo»

J. R G V ME tf T.

Ce Vfiaume fut compose contre 3oëg , & les hab'tans de
Zipb,qui calomniaient le Prophète, auprès de Saut. En.

la première partiey il prie pourfin falut. En la deuxième,

ilfait des imprécations contre fis ennemis , ou pluftofl il

frophetifi ce qu'il leur arriuera. En la troifiéme, il témoin

gne auoir une ferme confiance en Dieu > pur fin fit-

lut, & pour la ruine défis ennemis,

QiiHiii^i^lil^iO E i s n e v r, par tes bontez fauue-moy de ht

iliiiiiîilÉliiEii:lî^I
rage Des pécheurs liguez contre moy, Et diffi-

pe ce noir orage, Qui remplitmon ame d'effrqy,

Leur cœur 1 ne fe nourrit que de defTeins tragiques,

Four me porter dans ie tombeau

Tous les jouts leurs troupes iniques

Me liurent vn alïàut nouueau.

La haine a contre moy leurs langues aiguifées,

Comme la langue du ferpent,

Et fuï leurs lèvres embrafe'es

Des afpics le venin s'épand,

Arrefte donc* Seigneur, l'horrible violence*

De ces ennemis inhumains,

Sauue-moy de leur infolence,

Viens me reïirer de leurs mains.

Leur brutale fureur ne fonge qu'à ma perte,

X i]
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Leur haine à toute heure l'attend,

Et par vne trame couuerte

Leur orgueil des pièges me tend.

Leur rage inexorable au chemin où j e pailè

Tend des pièges de tlus coftez;

Mais le Seigneur m'a fait la grâce

De les auoir tous éuitez.

O Seigneur, ay-je dit, tu fçais bien que fans feinte

£n toy tout mon efpoir j'ay mis,

Preftc donc l'oreille à ma plainte,

Sauue-moy de mes ennemis.

O Seigneur, o Seigneur, j'ay d'vne autre tempefte

L'effort par ton ayde vaincu,

Ta main a, pour fauuer ma tefte,

Seruy d'impénétrable ccu.

Qu'aujourd'huy je te trouue également propice;

Aux pécheurs ofte le plailîr

De voir leur fuperbe malice

Triompher félon leur defir*

Ne m'abandonne pas à leur brutale rage^

De peur que la profperité,

Dans leur audacieux courage,

N'augmente la témérité.

Fay-lcur bien-tofl fentir les maux qu'ils me défirent,

Et que ces traits Ci dangereux,

Que leurs médifances me tirent,

Ne foient funeites que pour eux.

Que des charbons ardens fur ces perfides tombent,
Que l 'opprobre à leurs maux foit joint,

Qu'à leurs miferes ils fuccombent,

Et qu'elles nç finifTent point.
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Le médifant que ronge vne maligne enuie,

Ne peut auoir vn heureux fort,

Du pécheur la mefchante vie

Attire vne mefchante mort.

Ma foy n'en peut douter, mon Die$ fera iuflice

Au pauure qui n'a point d'appuy,

Et fon fecours fera propice

Au jufte qui s'adreffe à luy»

tes juftes, ô grand Dieu, béniront ta vengeance,

Us confetTeront tes bontez,

Ils marcheront en ta prefence,

Pour accomplir tes volontez.

T ii§
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ps'eavme cxl.

Domine clamaui ad te, exaudi me;

A R G y MB N T.
(,,

Dauid eftant contraint de s'enfuir , four éuiter la fureur de

Saûlydemande a. Dieu qu'il modère tellementfin efprit é*

fa langue^ qu'il ne fè forte a aucune afôio'tL ou -parole

d'impatience^ &fur lafin, qu'ilU deliure defis ennemis»

&lesfajjeperir.

QpliI=ÉIÉllfiiïllliÉ
C> EiGNEyR, dans les ennuis dont mon aine eft at-

i^illâililiiiîilîili
teinte, le reela- me toniecours, Prefte l'oreille

JÉlillIlll^Iliïli
à ma plainte, Earens mes triftes difeours,

Que mon humble prière à ton trefne paruienne?

Comme vn agréable encens,

E t de tes bontez obtienne

L'appuy de tes bras puiflàns.

Vers to^euant les mains pour fléchirta juiîi ce,'

De mefme œil daigne les voir
'

Que tu fais le facrifice,

Quj t'eft offert chaque foir.

Mets, Seigneur, à ma bouche vne garde bien fortè>

En ma longue affliction,

A mes lèvres, pour leur porte,

Donne la diferetion.

Ne foufîre dans mon cœur nimenfonce, ni rufes,
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De peur qu'oubliant ta Loy,
le ne cherche des excufès,

Pour me feparer de toy*

pfte-moy tout commerce auec ceux dont les vices

M'auroient bien-toft infc&é,

Ne permets que leurs délices

Corrompent ma pureté,

^Jue par d'aigres difcoursle jufte me corrige^

l'ayme fa feuerité,

Lors qu'il me blelïè il m'oblige

Ma blefïùre eft ma fanté.

l'en ayme mieux fentir les traits les plus feueres*

Que il des hommes fans foy

Des loiiangesmenfongeres

Verfoient des parfums fur moy

J

jfe te fupplie^ ô Dieu de grauer dans mon ame
L'horreur de leurs faux plaifirs,

De me garder de la rlâme

De leurs iûjuftes detirs.

Ceux qui fuïuent mes pas, dans vn lieu fi fauuagejf

De leur Prince ont pu fçauoir,

Combien doux fut mon langage

Quand je l'eus en mon pouuoîr.

JEux ni luy tfen ont plus fentiment ni mémoire?

Mon pardon, par fon éclat,

A d'vne rage plus noire

Remply le cœur d'vn ingrat.

Comme lors qu'yen vn bois on fend auecque force

Vn Arbre aux larges rameaux.

On voit que fa dure efcorce

Eclate en mille morceaux^
91 iiîj
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Ainfî fous leur fureur ma defenfè fuccombe,

Nos os fecs & confumez
Hors du repos de la tombe
Sur la terre font femez.

Mais en ce trifte éclat où la port femble prefte

D'obliger mes enuieux,

Mon Dieu , deffus ,toy j'arrefte

Et mon efpoir, ôc mes yeux.

i

•

'

Garde-moy de tomber 3 ô Seigneur débonnaire

,

Dans les pièges qu'ont tendus

Ceux qui dans l'art de mal-faire

Si fameux fe font rendus.

Qu'ils foient pris aux filets, où leur fureur extrême

S'attendoit de m'attraper;

Et par ta bonté fuprême

Fais que j'en puiiie échapper»
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PSEAVME CXI'I.

Voce meâ ad Dominum clamaui.

A K G V ME NT.

Ze titre de ce Vfeaume nous en montre le fujet, car il porte,
]

Oraifon de Dauid, lors qu'il eftoit dans la caucrnc. Quel-
\

ques Interprètes veulent que ce/oit celle d'Engaddi où il

fk cacha,fe voyant enuironnê de larmée de Saiil.Les au-
tres veulent que ce{oit celle qui eft nommée OdoUa, où il

)

fe retira^ efiant échappé de la Cour du Roy Ach'u , comme
on lit au 1. Liure des Rois, chapitre »*. mais cette difpute

eft de feu de confequence. Dauid demande en ce Tfeau-
mey d'eftre deliuré d'vn péril tres-éminent , afin de pou~

noir louer Dieu , é* luy rendre de publiques acHions de
j

grâces, llpeuteftre aujfî rapporté a Iefiu-Chrift enfa Paf
Jïon, dans laquelle ilJe vid abandonné de tout le monde,

j

XJ Ans l'abyfme profond de ma noi-Ans l'abyfme profond de ma noi-

re triftefle, Au Seigneur j'éleue ma

voix Au Dieu donc j'a- do- re les

Loix, En mon affli- £tion, ma prie- re s'adreiTe.

Deuant fon trône augufte, & fa Majefté fainte

Mon coeur s'ouure auec liberté,

Et plein d'efpoir en fa bonté,

le luy dis tous les maux dont rnoname eft atteinte.

X v
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Grand Dieu dans les aflàuts de ceterrible orage*

Qui gronde aucc tant de fureur,

Tu voi s qu'vné j ufle terreur

I Trouble mon jugement, ôc m'ofte le courage,

I
Mes cruels ennemis dont îes floeux facrileges

N'ont pour objet que mon trépas,

1 ( .

• Par tout où j 'adreftè mes pas
1

JMe Font fencir leur haine, & me tendent des pièges;

Helas^e ne vois point que perfonne paroiflèi-'.

Qui dans vn péril il certain,

Pour m'ayder, me tende la main,

Qui plaigne mon mal-heur, Ôc qui me reconnoiflè»

Le fort en eft jette, je vay perdre la vie,

En vain je Congé à me cacher,

La fuite ne peut empefeher

Qu'enfin je ne Cuccombe aux efforts de l'enuîe«

Mais dans l'extrémité dVn eftat fi funeftej

Seigneur, j'implore ton Cecours,

E fpoir ÔC gloire de mes jours,

I'attens ma liberté de ton aide celeile*

IDaigne par tes boutez écouterma prière,

Mon mal à Con comble eft venu,

l| ..; :
. _ Et fi je.ne Cuis Couftenu

I La mort va pour jamais me rauir la lumière,"

Appuy des innocens, Cauue mon innocencej

Défens-moy du barbare effort

De* ceux qui confpirenr ma mort,

K t qui pour l'auancer n'ont que trop de puifïànce»

(De ce Combre rocher dont l'horreur m'épouuantc^

Ou pluftoft de ce monument,
Fay-moy Cortir heureuCemenr,

,U reCpons par ta grâce à sna iïdelk attenta

I
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Que tes puîfïànces mains à ce coup me défendent^

C 'eft ce cjLii va faire en ces lieux

Bénir ton pouuoir glorieux,

Et c'cft ce que pour moy tous les juftes attendent»

An

************
îfe9Ss9îfe9ife9îfc

Y******,*****

% %
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PSEAVME CXLII.

Domine exaudi orationem meam.

A R G V ME N T.

] Nous apprenons du titre dtPce Pfeaume, félon les Grecs é*

les Latinst qu'il a efté composépar Dauid> lors qu'Mfa-
Ion luy faijbit la guerre : Il demande a Dieu vne prom*

pte deliurance de fis ennemis, luy expofantfa foihlejfe,&'

ilprotefte quec'eft pluftoft pour la gloire defin nom , que

1 fourfin repos particulier. Les Hébreux veulent qu'il ait

le mefinefùjet que le précèdent»

SO Eisnevr, dans la cala- mité Qui me\^jr c j. & n c y R> UcUià ici cdirt.- iAiii t v^ui iki\,

va rauir la lu- micre , Entens mon orai- ,

fon, écoute ma prière , Témoigne ta ju-

!ïlÊ*ÉîËÉË$ï=$ËÉËi
ftice, ÔC montre ta bonté,

Ne viens point, ô Dieu tout-puniant,

Examiner mon innocence,

le plus faint des mortels ne peut en ta prefence,

;Si tu le veux juger, fc trouuer innocent.

|
Le barbare qui me pourfuit ,

Auec vne audace félonne,

Me veut ofter la vie en m'oftant la couronne,

X contre fa fureur nul efpoir ne me luit.

Au lieu de ces Palais & beaux,
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Qu'il faut qu'au rebelle je quitte,

Mort de crainte & d'ennuy parmy les morts j 'habite, *

Et cherche mon afyle au fein de leurs tombeaux.

Mais en cet eftat rigoureux,

le me refïbuuiens des meru^lles,

Qujen de mefmes dangers, & des peines pareilles

Nos Pères autrefois t'ont yeu faire pour eux,

Vers-toy donc jeleuemes mains,

Eh toy feul mou efpo ir s'appuye;

les guerets altérez fouhaitent moins la pluye,

Que je ne fais ton aide en mes maux inhumains.

Mon Dieu, fecours-moy promptement,
Sans différer entens ma plainte,

Mon efprit eft troublé d'vne mortelle crainte,

Et mon mal me conduit au bord du monument.

A mes yeux ne te cache pas;

En cette funefte auanture,

Où le cruel excès des peines que j'endure,

Me fait à tous momens redouter le trépas.

Fay-moy fentir dés le matin,

Ton afîiftance paternelle,

Puis que tout mon efpoir n'eft fondé que fur eîîe3

Dans le trouble où me met mon funefte deftin,

Montre, s'il te plaift, à mes yeux

Quelque afyle où je me retire.

Puis que touuours mon ame au fort de fon martyre

A recherché l'appuy de ton bras glorieux.

Sauue-moy de mes ennemis,

Puis qu'entre tes bras je me jette,

Rens à ta volonté ma volonté fu jette

Puis que, comme à mon Dieu, mon efprit t'eft fournis^
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Que ta faueur comme vn doux vent

Me même en vn port d'aflèurance,

IPour l'honneur de ton nom hafte ma deliurance,

pi i£t par vn prompt fecours fais d'vn mort va viuanii

Mes defîrs feront écoutez,
'* Tu foulageras ma miiére,

! \%ics cruels ennemis fentiront ta colore,

I -Et tu me vengeras de leurs brutalitez,

ii

Tu perdras mon persécuteur,

Et les complices de fa rage;

I Mais tu me fauueras de ce mortel orage,

I £t me rendras la paix, comme àion feruitcur*
1

*lf*fYfYf*ft»
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ISEAVME CXLia
Benediftus Dominus Deus meus,

A K G VM B 2sr T,

Le titre de ce Vfeaume che^lesjprecs & les Latins, ejf^

contre Goliath. le penfe toutefois, qu'il faut Vefiendre afc

temps » auquel tous les Ifraelttes, s'ejtans foufmis a Da+
nid , les Philifiins furent repoujfe^ four la féconde fots3

€omme il eft écrit an 2. Hure des Rois , chap. 3, Selon les

Hébreux, les verfets //. 14. & fuiuans, s'entendent des

Ifraèlites, & de la félicité temporelle, par laquelle Dietû

recompenfiit leur fiaeluê à fin feruice : Mais félon les

Grecs & les Latins, Us s'entendent des mefchans, & de
leur pofterité en ce monde, &fayfuiuy ce fins*

B< E n y foit le Seigneur, qui règne dans les

^^niii iil
Cieux , Et dont les voîontez font les Loix de la

illllÉlillillIlîi^^^
Terre, Dont les mains ont conduit les miennes

lli^f^llïilÉililll
à la guerre, Et qui me rend victorieux*

Pour moy rien ne fçaurort épuiferfa bonté,

Son fein eft mon afyle, il fouftient ma foiblefïèj

il foulage mes maux, il guérit ma trifteiTe,

Et me donne vn cœur indonté»

Son bras a par le mien défait mes ennemis
21 eft mon protecteur, il eft mon efperance,

3) affermit mon trofne, ÔC veut qu'à mapuifïàncç
Son peuple mefinc foit foufrràs,
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I

Grand Dieu, qu'eft-ceque l'homme, & qui peut t obliger

A montrer à Tes yeux tes grandeurs immortelles,

IA guérir fes douleurs, à prendre fes querelles,

| A le défendre , à le venger*

il
QuMl fe flate s'il veut d'vn honneur deceuanf,

Euft-il ôedes grandeurs bc des trefors fans nombre,

I S es jours qu'il croit il longs fe pafïènt comme vne ©mbre,

Et fa vie eft vn peu de vent.

Seigneur^ defeends du Ciel où je leue les yeux,

l 'Allume des éclairs, forme vn bruyant tonnerre,

I Et des monts les plus hauts qui couronnent la terre,

Fay fumer le front glorieux,

Voy de mes ennemis l'infolenr appareil,

ï Tonne, lance fur eux tes flèches enflâmées,

j jïctte l'eftonnemenr dans leurs fiercs armées,

Confons leur perfide confeil.

Seigneur, deliure-moy de ces dangers mortels,

kppaife la tempefte, empefche mon naufrage,

Pour l'honneur de ton nom fauue-moy de l'outrage

Des ennemis de tes Autels.

De leur bouche profane il fort à tout moment
IJQueîque difeours fuperbe, ou bien quelque menace*

Ifleur coeur eft plein de rage,& leur efprit d'audace,

Les crimes font leur élément,

Pour moy, j'accorderay les doux tons de ma voix

f|Aux tons mélodieux de ma lire à dix cordes,

||Et je diray par tout que tes mifericordes

Soutiennent le trône des Rois.

le diray que fans toy Dauid eftoit vaincu,

Que ta puiiTante main détournant la tempefte

Du glaiue foudroyant qui menaçoit fa tefte,

Fut fon impénétrable efeu.
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Seigneur, que cette main me défende toujours;

Et contre les jaloux de ta gloire immortelle,

Dont la bouche eft impie, Ôc la main criminelle,

Fay luire ton diuin fecours.

Qui ne s'eftonneroit de leur bc*-heur confiant?

On voit croiftre leurs fils comme de jeunes plantes,

leur port eft généreux, leurs dextresfont vaillantes,

Et leur renom eft éclatant.

Leurs filles pour les cœurs ont des attraits charmans,

Et dans l'éclat pompeux où chacun les contemple,

Le plus riche Palais le plus fuperbe Temple

À moins d'éclat& d'ornemens.

Ils n*ont pas feulement pour la neceflltéi

Ils ont pour les plaifirs, ils ont pour les délices,

Ils rencontrent par tout totales chofes propices

A leur longue félicité.

Nul funefte accident n'attaque leurs troupeaux,

Tous les efforts des loups contre eux font inutiles,

Leurs boeufs font pleins de force, ôc leurs brebis fertile^

A peine ils content leurs agneaux.

leur palais ne voîc point trembler fes fondemens,

Tout y naift à fouhait, rien n'y trouble perfonne,

Et pour des grands mal-heurs, jamais il ne refonne

De cris ny de gemiilèmens.

On dit qu'ils font heureux, mais on le dit à tort,

Heureux celuy, Seigneur, qui connoift ta puifîànce,

Qui t'a pour Protecteur, qui vit dans l'innocence,

E t dont tu gouuernes le fort!

y&SÊÊâ*
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PSEAVME CXL1V.

Exaltabo te Deus meus rex, & benedicam nomini tuo]

Ce Tfeaume, èreeux quifâuent, ne contiennent autre chofè4

,^ que les louanges des perfections différentes de Dieu, &
S des effets de fa puifjance , de fa, bonté & de fa fageffey

i
dans le gouuemement des créatures. Les Rabins difèntj

que quiconque recitera ce ¥femme de bouche & de cceur>

i J fera afjeuré delà vie éternelle. Il eft alphabétique, & il

i n'y manque qu'vne lettre dans Foriginal, car toutesfi
* trament dans les autres uerfions.

LiîiÉ^fcpi=Siii|g
OO Eignevr, à qui je dois mon riche dia-

déœe, Souuerain arbitre des Rois, A louer

ta pui(ïance& ta bonté fupréme le confa-

I cre mon coeur* mon efprit & ma voix.

I

Le plus doux entretien de mes belles journées

Sera de bénir ta grandeur,

| JEt mon zèle innocent , par le cours des années,

'Augmenterapmion amoureufe ardeur.

Il n'eft point de grandeur à tes grandeurs pareilles,

Tout eft petit deuant tes yeux,

Pour donner quelque gloire à tes rares merueillcs,

Noftre efprit eft trop foibïe, & toy wôp glorieux.

Nous lou'rons toutefois ces naerueille, célèbres^
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Nous leur confacrerons nos chants,

Et lors que du tombeau nous verrons les ténèbres,
(

•Ton nom fera pour nous beny par nos enfans.

Ils feront retentir dans leur facrez Cantique s

Ton inconceuable fçauoii^

Tes miracles fameuxj tes ceuures magnifiques,

,Tes immenfes trefors, ton infiny pouuoir.

Ils feront éclater ces miracles terribles,

Par qui ton courroux redouté,

Vainquant nos ennemis qu'on croyoit inuincibles,

Fit craindre ta juftice, ôc louer ta bonté.

Pleins de refTentiment de tes grâces infignes,

Leurs chantsne feront que pour toy,

Et fï de ta grandeur ces chants ne font pas dignes*
1

En montrant leur foibleflè ils montreront leur foy.

Ta clémence, Seigneur, eft pour nous fans limite,

Ta grâce ne tarit jamais,

Tu veux par ton amour, non pas par nos mérites,

Mefurer tes faucurs, & régler te$i>icns faits.

A tous ce pur amour faits fes forces conneftre»

Et dans ces miracles diuers

Ont voit plus clairement ta puiflance pareftre,

Qu'en, tout ce que tes mains ont fait dans 1* Vniuers^

Seignear, fois adoré par tous ces grans ouurages,

Qu'ont formé tes puuTantes mains,

Mais que ta fainteté par de plus purs hommages,
Re çoiue vn jufte honneur de la bouche des Saints.

1

Qu'ils chantent la grandeur de ton pouuoir fuprefme»

A qui tout pouuoir eft fournis,

Qui pour fe conferuer trouue tout en foy-mefme,

£t qui
; comme il luy plaift, donte fes ennemis,
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Qu'ils racontent ta gloire & ta magnificence.

Et que l'apprenant aux mortels,

! Le re(pe& en leurs coeurs fuiue la connoiiïàncc,

! Et leur faiTe à ton Nom éleuer des Aurcls.

Au cours impétueux des opides années

Ton règne n'eft point limité,

C'eft toy qui des humains règle les deûinées,

£ t ta gloire eft bornée à ton éternité.

Le Seigneur eft fidelle en toutes Tes promeflès,

Et dansfes oeuures il fait voir

Le lumineux éclat, les diuines richeifes

D'vne fainteté pure, ôc d'vn jufte pouuoir.

Sa paternelle main releue ceux qui tombent,

Elle défend les opprefîèz,

^Empêche qu'à leurs maux enfin ils ne fuccombenc,

•Carde ceux qui font fains, 6c guérit les bleflèz.

Sa main eft le fouftien de toute la nature,

! DefTus tout elle eftend Ces foins,

JfiFoUrnit aux animaux leur propre nourritures

l

Et s'abbaiflè à poumon à lcà« moindres befoins«

| j
Ouure-t-il cette maim il en coule des grâces,

Sur tout ce qui vit icy bas,

I Par tout de fa faueur elle laiflè des traces,

i Et le plus vil objet ne la rebute pas.

En tout ce que Dieu fait, il eft faint, iï efl jufte,

Et fa fupréme authorité,

j|
Qui foûmet tous les Roys à fon pouuoir augufte,

Elle-mefme eft foufrnife à fa fainte équité.

*

I 11 ne s'éloigne point de celuy qui l*adore,

Sa clémence l'ayde toujours,

«Mais il veut que le cœur, quand la bouche l'implore,

PDeuicnne par la foy digne de fon fecours.
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ïl eft propice aux vœux des âmes qui le craignent,

Il contente tous leurs defirs,

ïl leur prefte l'oreille aufïi-toft qu'ils fe plaignent,

Et donne vn prompt remède à tous leurs déplaifirs.

Ceux dont il eft aymé Pont- pou* leur fauuegarde,

Il en a des foins amoureux,

Des pécheurs infolens le fupplice il retarde,

Mais le retardement le rend plus rigoureux.

Puis que toulîours pour moy fa prouidence veille,

Qjfiî eft mon éternel appuy,

le veux toujours louer fa bonté nompareille,

Et régner déformais moins pour moy qu e pour luy.

Mais puis que de fon foin les effets admirables

S'étendent fur tous les mortels,

Que tous reconnoiflânt fes faueurs adurabîes

Beniilent fon faim nom au pied de Ces Autels.

*tffa*dk*

1

%
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PSEAVME CXLV.

Lauda anima mea Dominum.

>d R G V. M E N T.

%nu Vfeatm^y'Damd s'excte foy-mefme a louerï>ieu, &
excite les hommes a meure toute leur confiance en fa bon-

té) & en pi piiflance, par la defoription des effets de
l'une & de l'autre 3 enfaueur de ceux qui ont befim de

fin fecours*

|jîÊ^E$EÈjfË|E^iÈ±Ep|^Êg
;J>VL

W
On cceur, beny le Dieu dontlagra-

ce t'éclaire , Mes vers, pour le chanter, efta-

lez vos appas, Il vaut mieux le louant paroi-

^ÉiiiiiillÉgïlEi
I

3 ftre téméraire , Que de paroiftre ingrat en

Isimili
ne le louant pas.

1 Au Monarque éternel des hommes & des Anges,

I ïe veux par mes chanfons témoigner mon amour,

l
Et je veux en cefTant de chanter fes louanges,

i Ceffer de contempler la lumière du jour.

I M ortels, ne fondez pas vue ferme cfperanse,:

Sur lepuifTant fecours des plus grands Potentats»

iSansle diuin fecours ils n'ont pas la puifTancs

_ De défendre leur vie, Ôc fauuer leurs eftats.

*
,

f Ces fameux Conquerans dont le bras çft vn foudre,
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Par les mains de la mort font enfin defàrmez,

Dans le fein de la terre ils retournent en poudre,

Comme ils en font fortis, comme ils en font formez*

Ces fuperbes grandeurs, dont ils nous éblouïfïènt,

Eteignent leur éclat en ce fatal moment,
Leurs infolens deiTeins en l'air s'éuanouhTent,

Et leur gloire les quiète au bord du monument.

Bien-heureux les mortels dont Dieu prend la defenfeV

Qui dans leur Souuerain ont vn ridelle appuy.

Qui jamais vainement n'implorent fa clémence,

Et qui dans tous leurs maux ne recourent qu'à luyv

Ce n'eft pas fans raifon que voftre cfpoir s'y fonde,,
1

Comme il eft plein d^amour, il eft plein de pouuoirj

Il a formé de rien le Ciel, la Terre ÔC l'Onde,

Et toutes ces beautez que le monde fait voir.

Toujours la vérité fe trouue en fes promc{Tcsâ

Il affilie toufiours ceux qui font opprimez^

Sur les pauures toufiours il répand Ces riche(ïès3

Et toufiours fa bonté nourrit les affamez.

Il brife tous les fers dont on charge les juftes,

Dans les plus noires nuits il leur fert de flambeau*

Et fouuent il conduit fur des trofnes auguftes,

Ceux que leur trifte fort conduifoit au tombeau*

ïl eft leur Prote&eur^os-s qu'on les perfecure»

Si l'on court pour les perdre, il court pour les fauuef,'

Et fï leurs foibles corps font meurtris de leur cheute,

Il guérit leur bleifure, & les vient releuer.

L'innocent orphelin en luy rencontre vn Père,

Il fecourt l'eflranger abandonné de tous,

Et quand la trifte vefueen fa faueur efpere,

Pac l'aide qu'il luy donne il luy tient lieu d'efpoux^
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Autant que pour les bons il fe montre propice,

'Autant pour les médians il paroift rigoureux,

! îl rompt tous leurs deflèins, il confond leur malice,

i
Et leurs pièges mortels ne le font que pour eux.

i .

Merueiîlcufe Sion, n'cs-tujpas fortunée,

|

' De viure fous les loix d'vn aaorabïe Roy,
Dont la gloire n'eft point dans les ilecles bornée,

Et qui de tant de biens recompenfe ta foyî

*****************************

V

P S E A V M E
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P S E A V M E CXLVI.

Laudate Dominum, quontam bonus efh

A KGV M E N r.

Ce Tpaume femhle auoir eftê composé après le retour deU
captiuité de Babylone ; c'eft vn Panégyrique de Dieu, a la

louange duquel Les hommes font inuite^par la médita-

tion deJes merueilles.

H mm^Êm^^.
E b R E v x, prefentez a u Seigneur, Qui

iglïHliâ^iïili^
comble vos jours de bon-heur, Des hymnes magni-

Il n'eft rien de fi doux, Rien de fi

glorieux, de fi digne de vous Que d*hon-

fllliili^îlilll^i
norer fonnora par vos facrez cantiques.

C'eft vn dcuoir reconnoiiTant

Qiril faut rendre au Dieu Tout-puifïàntj

Qui rompt noltre feruage,

Et qui par fon fecours,

Des hauts murs de Sion, & de fes grandes touss

Nous a faitauancer le fomptueux ouurage.

Par luy nous fommes raflTemblez ,

Les craintes qui nous ont troublez

Ont fait place à la joye,

i es ris châtient les pleurs,



/
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! I Vn doux repos fuccede a de longues douleurs,

! Et fâ bonté pour nous fes richeiiès déployé»

De ces feux dont le Cieî réduit»

Et qui de la profondeJiuit

Percent le voile fombre,

îïconnoift clairement

ta beauté, le pouuoir, le nom, le mouuementy
la courfe, les afpe&s, Finrrueace, $C le nombrCi

Rien n'eft égal à fon pouuoir,

X/efprit ne le peut conceuoir,

Tout le craint, tout l'admire*

Tout cède à fa grandeur,

Et luy feul peut fonder l'augufte profondeur

De ce fage confeil qui régit fon Empire»

Dans cet eftat Ci glorieux

,

Deifus l'humble il jette les yeux,

Il en prend la défence,

Comme il abbat l'orgueil»

Et du trofne éclatant porte dans le cercueil

Ceux que l'autorité porte dans i'infolence.

Donques louez le Roy des Rois;

Joignez aux doux fons de la voix

Les doux fons de la lyre;

Puis que Ton voit (es mains

Ne fe îaflfer jamais de bien faire aux humain^

On ne doit pas auiE fe laiTer de le dire.

Lors que les ardentes chaleurs

Bruflent les fruits, fechent les rieurs »

il forme des nuages,

Qui fous leur voile obfcur

Des Cieux étincelans couurant le vif azur,

S'ouurent pour rafraîchir la foif des pafturages*

D'herbe épaiflfe il couure les monts,
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Qm touchent; le Ciel de leurs fronts,

Et brauent la tempelte;

lla.foin des troupeaux

Et dans leurs nids défères, les petits des corbeaux

s
Trouuent enTinuaquant leur nourriture preite,

m
Il ne peat fouffrir les guerriers,

Qai veulent tenir leurs lauriers,

De leur feule vaillance,*

Et qui d'vn grand danger

Penfent que leurs cheuaux les peuuent de'gager,

E t mettent leur falut dans l'effort de leur lance»

Il ne fe plaift à faire voir

Les merueiiles de fon pouuoir,

Que pour ceux qui l'implorent,

Et qui ne fondant pas

Leur orgueilleux efpoir file leurs robuftes bras,

le fondent fur l'appuy du Seigneur qu'ils adorent;

************mmm

*

Vi)
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P S E A V M E CXLVIf.

Lauda lerufalem Dominum : lauda Deum tuum Stoni

ARGUMENT.
Ce Vfeaume traite le mefme fùjet que le précèdent. Les Hé-

breux les conjoignent, & les Latins les diuifent.

O Ion, rappelle en ta mémoire, Du Sei-

gneur que tu fers, les illuftres faueurs, Monftre

en louant ton Dieu tes fidelles faueurs , A-

dore fa puiflànce, & célèbre fa. gloire,

Par luy tes murailles font fortes;

Il garde tes rempars, il affermit tes tours,

Et te défend bien mieux par fon diuin fecoursV

Que ne font ni tes murs, ni tes tours, ni tes porte!

^

Sur tes citoyens innombrables

Sa libérale main répand tous fes trefors,

Ils ont les dons de rame,ils ont les dons du corps^

Et ton large pourpris n'a point de miferables*

Tu ne rois point ces funérailles,

Dont la guerre defole vne grande cité,

Tu vis dans l'abondance ôc dans la feureté,

Et la paix vole autour de tes riches murailles^
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la campagne qui t'enuironne

BVn barbare ennemy ne craint point la fureur,

La moifïbn y répond aux voeux du laboureur,

Et de mille trefors ta plaine fc couronne.

Dieu n'a qu'à dire vne parok

,

Soudain de la nature elle change les Loix,

lufqu'au fein de la terre il fait ouïr fa voix;

Elle court dans le monde, ou pluftoft elle y vole.

Lors que la froidure inhumaine

De leur verd ornement dépouille les foretls,

Sous vne neige épaifle il couure les guerets,

Et la neige a pour eux la chaleur de la laine.

Du fein obfcur des froides nues*

Lors que le trifte hyuer, père de nos noires frimats,

Gelé par fa rigueur les plus tiedes climats,

Sur la terre il répand les bruines menues.

Les fleuues qui remplis d'audace

Vont porter à la mer, enflez de cent ruifïèaux.

L'ordinaire tribut de le urs fuperbes eaux,

Par luy font arreftez auec vn frein de glace.

Par cette cruelle froidure

La terre voit mourir fes plus riches trefors;

Qui pourroit refifter à fes rudes efforts.

Quifemblent au cercueil auoir mis la nature?

Alors Dieu dont le foin preiîde

Aulïî bien à l'hyuer, qu'à la faifon des fleurs,

Fait leuer vn doux vent, dont les moites chaleurs

Des fleuues arreftez font le cryftal folide.

Mais par des bontez plus propices

Il apprend à Iacob comme il faut l'adorer,

Comme il faut de feruir, comme il faut l'implorer*

Et quelles font les Loix de fes laines facrinecs.

Y iij
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H

Surîes autres peuples du monde

Il
i Il ne fait ainfi reluire fa clarté ;

4 ,

Mais par vn jugement (âge, & plein d'équité,

I phm leurs efprits dans vne nuit profonde,

********* * * * «
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PSEAVME C XL VI II,

laudate Dominum decœlis : laudate eum in exceHîs.'

ARGUMENT.
T)&ns ce Tfiaume toutes les créatures Çontconuièes * louer

Dieu, qui les a tirées du ne4kt> é* <pà> les confirue.

rpIÉil^iiiÉlIIIpÉ^J Lobes d'airain, miroirs mobiles, Où Ton

pËE|=gg:g|§=2|
voit la di- uinitc , Sans que fon ardente clarté

£- biouïiTe nos yeux débiles ; Cieux à qui par des

noeuds cachez Les elemens font attachez, Sa-

cré fe)our de l'harmonie , Voiles femez de

diamans Louez la fageffe in- fini- e ,

Qui d'vn ordre éternel règle vos mouuemens,

Meflàgers du Dieu desbatailles,,

De qui le bras victorieux,

Dans l'ailaut le plus furieux,

Défend nos plus foibles muraillesj

Guides des Hébreux égarez

,

tEiprits faints jqui les mirez
Yiiïj



IV*
Paraphrase

De leurs ténèbres criminelles,

Anges, dans voftre heureux fejour,

1 Louez les bontez immortelles.,

Be celuy qui vous brufle, & vous nourrit d'amour.

i,

Roy des campagnes azurées,

Qui desaftres fais te£ maifons,

€rand flambeau, par qui les faifons

Sont fi juftement mefuréesj

Ame, dont le monde eft le corps,

Soleil qui de tant de trefors

Rens nos vaftes plaines fécondes,

Lors que couronné de fplcndeur,

Tu fortiras du fein des ondes,

Du Dieu qui te conduit adore la grandeur»

Beny fa main toute-puifïànte,

Toy qui d'vn cours fi diligent,

Sur vn char d'ebene & d'argent,

Fournis ta carrière inftante,

Aftrc que le filence fuit,

Lune, qui de l'obfcure nuir,

Illumines les fombres voiles»

Qui régnant au Ciel à ton tour,

Te fais vn trône des eftoiles,

Et confoles nos yeux de la perte du jour.

Vous dont la nuit feme Ces voiles.

Chères compagnes du fommeil»
Claires riuales du Soleil,

Yeux du Ciel, puifTantes Eftoiles,

Toufiours d'vn feu luifant ôc pur,

Edatez dans le fombre azur,

Où le Seigneur vous a placées,

Louez fon merueilleux pouuoir,

Et pour le peindre à nos penfées

Que chacune de vous fort vn ardent miroir*'

Jcmple du Monarque du Monde,
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fi*

Ciel, prés de qui les autres Cieux

De honte ferment tous ces yeux,

Qui brillent dans la nuit profonde:

Ciel, qui par vn heur fans pareil

As Dieu mefme pour ton Soleil,

Par vne amourcufe prefènce^
Palais de fa celefte Cour,

Trofne de fa magnificence,

Adore fon pouuoir, U beny fon amour."

Mer, qui dans les plus grands orages,

Où meurt l'efpoir des matelots,

Connois du maiftre de tes flots

L e doigt efcrit fur tes riuages;

Et vous qui fur le firmament,

Sanspefanteur, fans mouuement,
Tenez vn lieu qui nous eftonne,

Eaux, dont le cryftal efl iî pur,

Adorez celuy qui vous donne
Poux vn paifible lit des champs d'or& d'azur

.

De rien fa parole féconde,

Par d'inconceuables refïbrts,

A tiré tous ces nobles corps,

Qui forment la beauté du Monde;
1 1 ne dit qu'vn mot feulement,

Et tout fut fait en vn moment,
Le néant connut fa pùifïànce,

Son ouurage entendit fa voix,

Et rend enc©re obeïfïànce

Âl'ordre qu'il rcceut de ces premières loi*.

Toy ,que nous voyons couronnée

De tant de bouquets précieux

,

lors qu'après Thyuer ennuyeux

Le printemps rajeunit l'année;

JUche centre de l'VniUers,

Qui combles de prefens diuers

X*c laboureur qui te déchire,



Corps d'erernclle fermeté,

Terre, noftre premier Empire,

Pu Dieu qui te fouftient beny la Majefté,

Hoftes de plaines embrafées,

Où les voyageurs égarez

N'ont fur les fàblons altérez

Iamais veu tomber de roféesj

Fiers dragons, bafilics brûlans,

Qui dans vos yeux eftincelans

Portez vn venin redoutable,

louez l'Auteur de 1*Vnîuers

Dont la pumance inimitable

Vous a d'écaillés d*or fi richement couuers*

Feu, qui voles deuant fa face,

Et qui par fes commandemens,
Des plus fuperbesbaftimens

A peine laulès quelque trace;

TempefteS par qui le courroux

D'vn Monarque amant ôc jaloux

Fais des rauages fi funeftes,

Flèches de fon riche carquois,

Foudres, louez les bras celeftes,

Qui vous fçauent lancer fur la tefte des Rots,
1

Vens, dont les forces redoute'es.

Troublant la bonace des flots,

Font perdre à l'art des matelots

I/efpoir des riues foubaitées;

Greflcs, rauines, tourbillons,

Qui de nos fertiles filions,

Coupez les richeflès tremblante?,

Louez Dieu qui conduit vos coups,

Lors que nos fautes infolentes

Contraignent fa juftice à s'armer contre nou*4

Froid, qui fais vn cryftal folide

Ou cryftai liquide des eau.Y;
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Frein des fleuues Se des ruifTeaux

,

t^lace fur qui l'hyuer preiîde;

Et vous qui durant la faifon,

Ou les zephirs font en prifon,

EfchaufFez nos froides campagnes;

Mères des torrens furieux,*

Blanches couronnes des montagnes,

Metges, louez celuy qui vous refpand des Cieux,

Vous, qui fous vos cimes chenues

Voyez dans le vague des airs,

&es tonneres, & les efclairs

Sortir du rouge fein des.nues;

Superbes monts, qui vomiilêz,

Entre mille rochers glacez,

Des fiâmes de foufre méfiées,

Adorez ce Dieu merueilleux,

Qui peut aux plus baffes vallées

égaler la hauteur de vos fronts orgueilleux.

Arbres, dont la jeune verdure

Enrichit les bras tous les ans,

Lors que par leurs foufles plaifans

les zephirs chaiïènt la froidure.

Cèdres, qui malgré les hyuers

Voyez vos rameaux toujours verds

Et voftre tefte inébranlable,

Meflez-vous à nos faints accords.

Et louez la main fauorable,

Qui feule fçait produire, & garder vos treforj

.

S erpen s , qui vous traînez Su l'herbe.

Et de qui le dos écaillé

Eft décent couleurs émaillé.

Qui font vn meflange fuperbe;

Et vous que Dieu fit en beautez

Aufîl diuers qu'en qualitez,

; Pour peupler la terre nouuelle,

Animaux farouches ÔC doux»

^
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Louez la fageiTc immortelle,

Qui ne dédaigne pas de prendre foin de vous,

Vou s , dont les aifltes émaillées

Fendent Pair lî légèrement,

Et qu'on voitd'vn téh il charmant
Chanter fous les vertes feiiillées,

Amourcufes troupes d'oyfeaux,

Quifaites entre les r ameaux
Des nids d'admirable ftru&ure,

Tous les jours à voffre réueil

Louez le Dieu de la Nature,

El ne falué'z plus que ce diuin Soleil.

Vous, que la loy de la nauTance

Bleue au troïhe paternel,

Et dont le choix de l'Eternel

Fait la fouueraine puiflàncej

Portraits de la diuinité

Rois, de qui le bras irrité

Lance vn redoutable tonnerre,'

Reuercz au pied des autels,

Ccluy qui fait trembler la Terre,

Et fongez tous les jours, qu'il vous a faits mortels*

Peuples, rendez-luy vos hommages,

Et ne manquez jamais de Foy

A ceux qui portent comme moy,
L'illuftre nom de Ces images,

L'abus de leur facré pouuoir

Des loix d'vn fidclle deuoir

Ne peut dilpenfer leurs ProuinceSf

Fuyez les rebelles projets,

Et fçachez qu'à de mauuais Princes

le Seigneur vous défend d'eftre mauuais fujets.

Enfans, de qui les deftinées

A fils tiflus diuerfement,

CUsrdiiTentk commencement*
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De vos încertaînes années,

Vous, dont l'âge eft plus vigoureux,

Qui Tentez vn fang généreux

Bouillir dans le fond de vos veines,

N'ayez qu'à Dieu voftre recours,

Car fans luy vos Forces fon*vaines,

Et luy feul peut eftendreou racourcir vos jours.

Vierges, dont les yeux pleins de fiâmes

Lancent vn funefte poifon,

Et dérobent à la raifon

L e j ufte hommage de nos âmes; «

Ne vous vantez plus des appas,

Que le temps n'exemptera pas

De fon iniurieux empire,

Louez l'Auteur de vos attraits,

Et que voftre penfer n'afpire

<Ju*à plaire à cet Efpoux qui ne change jamais*

Qu'il Toit voftre attente dernière,

Vieillards, de qui lesans légers

Au milieu de tant de dangers

Ont conduit leur longue carrière}

Troncs fechez, fepulchrcs mouuans,
Qui n'eftes ni morts, ni viuans,

Plaintiues ombres de vous mefmesi
Rendez grâces d'vn cœur ardent,

Au Dieu dont les bontez fuprémes,

Ont (î loin du matin marqué voftre occident.

Enfin, adorez fa puifTance,

O corps qui formez l' Vniuers,

Et deuez vos trefors diuers

A fa feule magnificence;

Vous, qui pofledez la raifon >

Beniffez en toute faifon

Le Dieu qui lance îe tonnerre,

Louez le dVn ton glorieux

Son nom remplit toute la terre,

£t fa fàinte grandeur àft au deiîus des Cieux;
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ïfrael, «le fon aflîîtance

Tu fens les efîetstous les jours,

Il eft armé pour ton fecours,

Il eft l'Auteur4e ta confiance*

Par fes fauorables regards

Il diffipe tous les broù&ards
Qui veulent obfcurcir ta gloire*

Et tes barbares ennemis,

Qui fe promettaient la victoire,

|ous ton joug redouté font maintenant fournis.

Donques, confacrons luy nos veilles,

Nos corps, nos efprits, & nos biens,

Et que nos plus doux entretiens,

Soient de Ces diuines memeilles-,

Pour en laiflèr le fouuenir

,

Dans tous les fiecîes à venir,

Erigeons par tout des trofées;

Grauons fur le marbre& l'airain,'

Que de nos guerres étouffé es

U gloire n'appartient qu'à fon bras fouueraîa,

i

Mais bien qu'en termes magnifiques,

Et que d'vn art ingénieux,

Noftre zèle deuotieux

Luy prefente mille cantiques,

Reconnoifïbns que fon pouuoir,

Qui fait tout viure ôc tout mouuoîr,

E ft au deffus de nos louanges

,

Et ne craignons point d'auouè'r

Ce que confeiïènt tous les Anges,

UJe fc coanoiiïànt fcul, luy feulfc peut louera
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PSEAVME CXLIXf

Camace Domino cantïcum nouum*

A K G V M E N T.

Ce Tfiaume femble auoir efiê composé au commencement

du règne de Dauid, lors qu'il eut mis vn meilleur ordre

aux affaires du Royaume, & que le peuple d'Jfiaël com-

mença defi rendre redoutable afis voljim.

Ovez par de nouueaux cantiques, Cesil-

le Seigneur fur vous répand à pleines mains; Que

dans vos faintes alTemblces , On entende aujour-

d'huy par des voix redoubîe'es , Retentir le grand

pgMlîliîil
Nom du Dieu qui fait ks Saints.

Qu*Jfraè'I â'bon droit fe vante

©*auoir pour fon appuy la main toute-puiflànte,

Du Dieu, de qui tout craint le pouuoir eternelj

El que le choix de leur Monarque
Aux enfans de S ion foit vne illuftre marquç|

Qu'il a pourh Iodée YQ amour paternel.
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Pour louer fa gloire infinie,

I -Jije Jes plus doux concers la fcauante harmonie

1 ivffemble ces accords qui transportent les coeurs*

Qu'au tambour on joigne la lyre,

H Et qu'en mille façons on s'efforce de dire

I >u Dieu que nous feruons les miracles vainqueurs,

*y A fon Peuple il eft fauorable,

vîaîs c'eft peu de luy tendre vne main fècourable,

I :île le va conduire au comble de l'honneur;

I Et ceux qui voyoient fur leurs teftes

I Tomber dans fon courroux d'effroyables tempeftes,

1 |ouïront en repos d'vn fouuerain bon- heur»

Ceux qui fuiuent fes faintes voyes

I liront des faints pîaifirs& d'innocentes joyes,

I }Jul peuple en grands exploits neleur fera pareil,

Tous les jours pour eux feront calmés,

I et dans la paix profonde, à l'ombre de leurs palmes,

1 goufteront fans peur les douceurs du fommeil.

m Leur bouche publi'rà la gloire

I )u grand Dieu qui leur donne vne illuflre victoire,

Ht qui met fous leurs pieds leurs vainqueurs inhumains;

leurs ennemis les plus terribles

Wft pourront refifter aux efforts inuincibles
1 )es glaiues ace'rez qui luiront dans leurs mains,

)
Par des vengeances folennelles,

I Is puniront l'orgueil des peuples infidelles,

.1 tant d'efforts crUè'ls contre nous employez?

Ceux que l'on a veus comme vn foudre,

;
ienuerfer nos Ayeux & les réduire en poudre,

I far leur pofterité fe verront foudroyez,

leurs Rois dont l'audace perfide

Jbfis plus diuines loix ne connoift point la bride,

l« des fers rigoureux perdront la liberté;

kss plus nobles de leurs Prouinces
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Auront par nos guerriers mefme fort que leurs Princes,

Comme ils auoient pour nous la mefme cruauté,

Eftre les arbitres fuprémes

De ceux qui fur le front portent le diadème,

Prononcer leur arreft malgré leurs titres vains;

Grand Dieu, c'eft l'illuffre^artage

Du Peuple dont ta grâce a fait ton héritage,

C'efi l'honneur des Efîeus> c'eft la gloire des Saints;

WMW
*****
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Laudate Dominum în fanctis eîus.

, ;Ctf Vfèaume contient vne exportation à louer la faintetêde

I D**# dans[es Saints & fa puiffance dans fis ouurages

[j vifibtes, furioutes fortes d'inftrumens. Comme nous ne
connoiffons pas tom ceux dont fi feruoient lesBebreuxi

fay employé les noms de ceux quifont en vfagepaymy

I L'ineffable douceur, les grâces nompareilles , Elles

•
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; Saints, (pn iramenfe bonté.

Louez fa Majefté qui brille dans les Cieux,

I Dont fa puifïànte main gouuerne la carrière,

; 1 Où l'or, l'azur ôc la lumière

; forment fuperbement fon trofiie glorieux.

jjt Dans vn refpeft méfié d'vne amoureufe ardeur,

I Louez de fon pouuoir les oeuures magnifique*,

Que vos harmonieux cantiques

| .Chaque jour à l'enuy célèbrent fa grandeur.

Montrez par vos chanfons voftre fidèle amour,

Mariez aux haubois le fifre & la trompette,
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Ioignez la harpe à l'épinette,

Les fluftes aux clairons, & la lyre au tambour.

En cent coeurs difFerens meflez vos belles voîx,

Touchez en fen honneur les cymbales formantes,

Louez fur les orgues fçauan£&

Le pouuoir fouuerain qu'il a fur tous les Rois.

En fin, que fur la Terre, & dans le Firmament*

Touîce qu'ont fait fes mains à û gloire -corupirfj

Et rende hommage à cet Empire, r

Pom l'équitable Loy dure éternellement»

FIN.
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